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AVERTISSEMENT. 

EM publiant ces Lettres nous ne 
nous fommes propofé d'autre 
but que d'être utiles aux Etrangers, 
qui voyagent en Hollande, & qui 
n'ont pour guide que quelques Rela- 
tions vagues & fautives de ce Pays. 
Peut être mêine que cet ouvrage ne 
fera pas entièrement inutile à plu- 
fîeurs de nos Compatriotes , qui n'ont 
ni roccalioh ni le loifir de fe mettre 
au fait de bien des cbofès, qui doi- 
vent cependant les intéreffer plus ou' 
moins, en qualité de Citoyens. 

Divers Voyageurs François ont 
publié leurs remarques fur cette Pro- - 
vince. Mais ils fe font uniquement- 
bornés à la description fuperiicielle 
des principales Villes, fans entrer 
dans aucun détail un peu appro* 
fondi fur la Nature du Gouverne- 
ment, fur rétat du Commerce 3c de 
*3 la 
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vnj AVERTISSEMENT. 

empêchent la plupart des Etrangers 
de fe former de juiles idées de la 
Hollande^ 

Cet où?ra^e eft principalement 
defliné à leur &cilieer ks moyens de 
les furmonter. 

Il nous manquoic une defcription 
abrégée mais exafte de cette Pro- 
vince 5 qui pût fuppléer aux fe- 
cours dont pîufîeurs Etrangers 
font déftitués ; Ne fâchant com- 
ment voir, ils fe trouvent dans la 
néceflité de s^en rapporter fouvent 
à leurs Gonduôteurs, ou même quel- 
quefois à des Valets de place, à ces 
efpéces de Ciceroni^ dont la fcicnce 
fe borne à indiquer les Edifices pu- 
blics, les Jardins, & les Prome- 
nades» 

Ceft donc, comme nous Pavons 
déjà dit, aux Etrangers que nous 
préfentons cet Ouvrage. Il n'eft 
fait uniquement que pour eux , & 
encore pour ceux là feulement d^en- 
tre eux, qui ne fauroienc remonter 
aux iourceiB> ni s^inflruire par eux 

me- 
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mêmes. Noub croyons pouvoir les 
âflurèf qti^ils trouveront ici ce qu'ils 
chercheroient vainement ailleurs. On 
'^affirmé rien dans ces Lettres que 
Tur dés autorités refpeftables,& Von 
y obferveune exaéle impartialité. Si 
quelques LeCleuTS inllruits jugent 
-que Von s^eft trop appéfanti fur cer- 
tains fujets, nous répondons, que 
-notre but étant de donner aux Etran- 
gers une jufte idée de ^es choies , 
nous nous fommes vus dans la né- 
cejQité d'entrer dans des détails fou- 
Tçnt ennuyeuse. 

Au reile nous déclarons ici 9 que 
nous n^attachons aucun mérite quel- 
conque à cette Compilation ; nous 
n'avons recherché d'autre gloire que 
celle de-pouvoir nous rendre utiles. 
Un Citoyen obfcur n'en doit point 
Rechercher d^autre> & nos talens ré^ 
pondent trop peu à notre bonne vô- 
loiîté, pour nous flatter que cette 
foible produélion ait d'autre mérite 
que celui de l'utilité. 

En un mot tout notre travail con- 

fifle 
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A DORDRECHt. 

^Sud de.rcette Province dans une Isle, qui 
.avant Tan 1421 joignoic le Continent. 
On ignore communément le tems ou 

elle fût bâtie. Ceux qui font rémonter 

Ton origine à des tems antérieurs à J. C. 

.exagèrent manifeftement , de même que 

■ ceux, qui croyent qu'en l'année js de 

notre Ere cette ville fût bâtie par un cer- 

tain Jntoine. C'eft à Tannée 1008 qu'il 

-faut fixer fa nai(rance,aînfique l'atteflent 

• des anciens manuscrits, & les. plus vieux 

'Chroniqueurs. 

Dorirecht compte 1 8000 habitans: dont 
la moitié au moins eft Proteftante. Cette 
ville a douze Portes, & n'eft fortifiée 
.que du côté de la terrc; Pendaat tous 
les troubles, qui agitèrent la Hollande 
depuis le 16 fîecle, Dordrecbt ne fiût ja- 
mais conquife. Ce qui lui a fait donner 
le furnom de Pucelle. La forme extérieu- 
re de la Ville eft exaftement celle d'une 
Galère; & î^ Environs font charmans. 

La Grande EousEdediée à la Vierge eft 
ttrès belle* On y voit encor dans le Chœur les 
'bancs ou ftalles deftinèz autrefois au Clergé 
Catholiqne , ornez de diflFerens ouvrages de 
Menuiferie, mais la plupart endommagez 
j)ar le Zèle indiscret des Proteftans^ gui 
dan$ les troubles de la Révolution pil* 
Jérent & d^tf uifirenc tel Temples Cacao- 
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La Chaire eft c!e toute beauté, d'un 
marbre blancs veiné en noir & travaillé en 
relief: Les bancs deflinèz aux membres 
du Confiftoire, & cette enccinie, ^u'o» 
nomme ici Parquet ^tïi de beau bois cte 
Mahoni. 

Les Coupes & les plats, dont on (é 
fert à la Sainte Cène font d'or maffif, 8c 
la grille que fépàre la Nef du Chceur eS: 
du travail le plus précieux. 

. C'eft à peu près la feule Eglife Réfct* 
mée dans les fept Provinces d'où la pom* 
pe & la richefle ne font pas entiéremeritr 
exclues. Dans toutes les autres , une cbai-^ 
re, des bancs & des chaifes de Bois jvoî*-, 
la tous les ornemens d'un lieu deftiné h 
adorer Dieu. LesCatholiques donnent peut«^ 
être dans un excès oppofé. Médium r^«^ 
muere Beàti. 

L'E G L I s E Neuve , celle des AuguftÎM^ 
& celle qui eft deftiôée ?ur MefomiH 
François n'ont rien de renjarquable. 

I L y a huit Paftcurs Holhndois & deuX; 
François qui deffervcnt ces Eglifes,& qiâ 
font payez en partie par l'Etat & en païf 
lie par la Ville. 

L'HoTEL DE Ville comme la pluf- 
grande partie des Edifices de cette efpéce 
en Hollande ^ eft dans l'ancien goût Go». 
thiqae^ iS(B'« fieD au dehors de xonfidé* 



4 'DORDUtClïT. 

"Dans une des Chambres de.cet Hôtél^;' 
efl: un Tableau de maître, réprérentapt 
Samfon dorman^fu^ les genoux de Dali- 
fa On voit dans irctte < chambre une 
pendule, qui marque tous les mouvemens 
.des Corps Celeftes , les jours de la femaî- 
fte dîftinguezpar^ fept figurés , & utie bou- 
te, qui indique le cours de la Lune. Voi- 
h tout ce que cet Hôtel a de merveilleujf. 

IJ Hôtel de la Monnoïe eft plus conQ- 
dérable. Dordreeht eft -la feule ville de 
Hollande, qui ait* le privilège débattre 
k Monnoïe. -Cet Hôtd eft vafte , bien 
dîspofé & tout s'y fait avec la plus grau* 
de exaflitude. Il eft permis à t<3Ait le 
monde d'y faire battre des Ducats , quant 
aux autres efpéces, ce n*eft <]Q'avèc-la 
p^rmiflion des Etats d'Hollande , qu'il eft 
permis d'en battre. 

L'i: cole Latine de cette ville eft cele'- 
brcy parcequ'-cllea^faic fortir de fon fein 
le fcavant Gérard Vossius , {a) & le 

dofte PUTEÀNUS. 

'■■'• LiNDANUs Théologien célèbre, 
JM'iJR v-L A , R u T Gi R s Jurisconfultes eftî- 

mér 

>^(tf) U ftit;oode&plu&laborieu»'ëctinias dufeifiéme' 
Si^le. Cécoic un homme d'une leâure prôdigienfe» 
Od peut^ypfr plufieurs diconflances de fa vie aflcz, \n- 
tértffiintMVdfWs ft^^Lémrt publiée! • Londres an 1590. 
,ili i«ig^ cinq Fils, dont^lfaat cA le plui hvucxm^- 
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mes font nez à Dordrccht , rHiftorien 

GOEDHOVEN /f-Pô^É^DEKKERla fça* 

vante Marguerite Godewy>k. ont pris nais- 
fance dans cette ville. Le célèbre graveur 
Jean db Teruen»e vecut"& mour^jit ici.> 

Paul Merul a, dont je viens de vou« 
parler, étoit un JarisconfuUe , qui joignic 
a.la connoiffance du Broie,. celle des bel* 
les Lettres. Il voyagea beaucoup, & 
enfeigna rhiftoiré dans rOnîverfjté dt 
Leiden. Il fucceda dans cet emploi au ce* 
ïéhrc J^fie lApfç^Sc remplit dignemçni 
cette place jusqu'en- i6o(^. Il mourut à 
Kfistêcb l'année . fui^apte ^ Jes ouvra^ei 
ibnt très eftimés. 

DoRDREcHT a la première voix dans 
râlTè'mblèe de^Ëtau foit à caufe de fon 
ancienneté^ .foit parceque ce fut dans cet- 
te ville « que les Comtes de HolJand& 
C4Aiimencérent leur cfomination. . 

Elle eft aufli la feule des^ villes xle la-^ 
Hollande Méridionale qui ait le droit de» 
battre de laMonnoye,comme je vousTaî* 
dit. Elle eft eh poflesrion de faire déchar* 
g^x les vaiiïeaux qui paQcnt devant Çi^s- 
iBurs, &i de faire payer quelques droits 
fur Ic^ effets vendus On nommç ce droite 
St^apel Regt, Stapel fignîfie dans- l'ancien-j 
ne langue -Anglo- Saxonne marché. Et 
Comme ce fut Edouard 1 Roi d'Angleter-^ 
re qui donna ^n 1282. ce privilège à 
A*$ ceux 



€ DoRDRECnT. 

CCTX de S^ordrecbt^ il n*cft pas, étonnant 
çue Ton dérive ce mot de rAnglois ([rtj^ 
Si c'eft un privilège , que d'avoir Je 
droit exclufif d'entretenir un Bourreau, 
ïiordmèt & HqarUm peuvent fe vaBter^ 
d'en jouir. 

LeComnfierce languît un peu à Dord- 
ïS^cht. Il confifte en Grains, Bois, 
Vins de Rhio , Chaux , Sel, Fer cXc Plat 
^urs fois dans l'année on voit descendre de 
Cologne des radeaux d'iine longueur éton- 
nante, & montez de plus de 3000 perfonnes*. 
On croit voir une Ifle flottante. Ces ra- 
deaux s'arrêtent devant 1 a ville & il eft pef*. 
mis à. tout le monde de venir admirer la. 
finffulière conftruaîon de ces bâtimens, 
& rordre qui y règne. Le. DÎTefteur de 
)a Flotte a un appartement rangé & dîii- 
tribué avec beaucoup de goût, & rempli- 
de toutes les commodités de la vie; lea. 
Hiatelots font distribués par Chambrées , 
& n*ont que le foin de veiller à la fureté 
des Cables , & des Cordes , qui uniffent 
les planches.. Arrivés à Dordrecht on 
vend ce bois , & les condufteurs retour- 
nent à pied dans leur pays. Ce fpefta- 
çle, qui m*a beaucoup amufé,eil unique ' 
en fon genre. 

La Magiftrature de Dort fe divife en 2 
eiaffes. La... 

(«) Stûfifcta Aogloii fjgnific w/irc A/, 



LeTTUE I. DORDRECHT. ^ 

La prériiîère fe nomme le Vieux Con* 
JeH y (^Oud RaaJ) , compofé de quarante 
Maires^ {Vroeàjchappen). 

La féconde claiTe eft compofe'e du Bail- 
lif , du premier Bourguemeftre & de neuf - 
Echevins. 

Le Vieux confetî a Tintendance des cbo* 
fes , qui regardent le bien être de la Vil*^ 
le en général, l'autre eft prépoféan main* 
tien du bon ordre , & de la Police. 

La Tolérance civile eft établie ici 
comme partout ailleurs dans ces Provin- 
ces; ce fut dans cette ville , que fe tint 
en i6ig & 1619 le fameuic Synode ou 
le parti Gomarifte triomphai accabla 
les Arminiens. Les troubles qui défo« 
loient la Hollande dans ce tems-là fcm- 
bloient devoir fixer Tattemion fur des ob* 
jets de plus grande importance, que fur ïm 
querelles de deux Théologiens. Cepcn* - 
dant cette dispute divifa l'Etat, & il en" 
fût ici comme dans les autres pais; la Re« 
ligion fervit de prétexte aux animofitez, 
aux brigues, aux cabales, cbacim prit- 
un parti fuivant fes intérêts , ik cette 
querelle , qui auroit pu être étouffée 
dans fon berceai^,fut la caufe de divers ^ 
malheurs, & de divers crimes, commis ^ 
juridiquement. 

(Quoiqu'il en foît , c'eft à ce tems qu'il faut 

rapporter l'origine & l'Epoque delà Con- 

A 4 fe^" 
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feflton de foi , que profeflent les Refor- 
més ea Hollande. On convoqua un Sy^ 
node gênerai. Toutes les Eglifes Protes- 
tantes de TEurope y envolèrent leur Dé- 
pmés, (à) & Ton y fixa tous les Arti- 
cles, dont on n'etoit pas généralement 
d'accord. Ceux qui aspirent au Miniftére 
facré dans ces Provinces font obligés de 
figner les réfolutions de ce Synode, & de 
promettre , de ne jamais enfeigner rien 
Mi -y foit contraire. Ceux, qui favori- 
foienc les fenti mens d'Armlnius , ne pui^ 
>ent s'y réfoudre, & furent par la même 
exclus, ceux ci des. charges & des£in« 
ploisy ceux-lÀ. des chaires qu'ils occu- 
poient. Leur Pafteurs furent perfécutés; 
nais enfin la raifon ne tarda pa& à éclairer 
les esprits» On comprit que fi brukr n^ejl 
fûs répondre (i) les autres perfiîicutions 
quoique moins atroces^ iv'en étoient pat 
moins contraires à rtsprit de TEvangile, 
à la liberté , pour laquelle on avoit tant 
combattu ^ & au vrai bonheur d'un état ; 
Les fages Souverains de ces heureufes 
Brovinces en veillant aux droits de l'Egli. 
fe Dominante^ ne font pas. moins atten* 

tifs 



( 4 ) Excepté cclî( f de France , . q«i «voîenf été coiu 

^qué(S| Jtnaiâ L«>uiâ XtV. leur dcfendit de s'y rCiidie. 

\^t) Moi de J« J« RouOcatt t l'Aicbevèque.de Paùi* 
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tift a épurer pi>" des iources les plus fçlî- 
des de la grandi ur & l'e la confervatîoa 
de cet Etat , & la Hollande n'eft pas 
moins renommée par la fage Tolérance, 
que par Ton Commères, & Ton înruftrie. 

Comme on fe fait généralement des 
iviées aflez fauffes fur la NaMjrc de cet^é 
Tolérance , que l'on feint Souvent de U 
confondre avec une criitinelle indifFereit* 
ce en madère de Religion, j'ai tâdié', 
Monfitur ^pendant le iejour qwe j'ai fait 
ici, de 'm'en procurer des notions claires • 
& fuffifantes pour fiKÎsfaire à la jufte cu- 
xiofité, que vous avez, de vous inflruiredè 
tout ce qui regarde, ce pa\s ci; vcici en ' 
jpjeu de mots le réfulcat de mes obferv*r 
tions & de mes récbêrclies. 

Avant le Synode dont je viens de vou> 
parler, on fui voit fimprJemerjt la Do6lrinô 
de Calvin. lA^'ais comme ks disputes ré» 
naiffantes laiflbicnt une incertitude trop 
grande fur l.'s principaux articles de foi , on 
convint de choifirdes guides furs,deforte 
qtj'apréfenc le Catéchisme de Heidelberg ^ 
la 'ConfJJln de Foi Btlgique & en partï- 
colier lasT.oJt /Icle's du Synode dé Dord- 
rechc font jarè^Ieinvuriâbre-de la foi en 
HolTan e. 

Le Souverain en verta des droits de la 
Sou<'erainLté a repris dans rhglife, tou»» 
tes les prcrogQiives 9ue Rome avoit af« 

A 5 fe^ 



fefléés à fôn fiége & qpe la fanatique fu*» 
perdition de Philippe leçond avojc intro- , 
duicp dans ces Pravinces 
' Les Miniftres-des Autels ni leur Corps 
entier n*ont aucun Z>ra/> de s'ingérer dans 
îes affaires publiques, ou de fe fouftraire 
aux. devoirs de Citoyen; Le premier de 
tous eft pour eux comme pour toutes les - 
autres claffes , Vobéî[]ar.ce-.>.{a) 

Il eft de même défendu aqx Miniflres 
fous des peines très févéres , de fe mêler 
de réprendre en chaire la conduite de ' 
ceuxqui tiennent le timon de TEtatjd'ex- 
cifer leurs auditeurs à Ja fcdition, à la 
révolte. Ainfi les Miniftres qui blamé- 
i^t en chaire la paix de Munfter, & la 
décrioient comme pernicieufe & da«ge- 
reufe à la République furent punis par ]es 
Etats, ainfi que te rapporte un Hiftoiien 
lîpllandois (/;), 

Les Miniflres n'ont point ici de Tri- 
bunal particulier, & il efl: permis d'ap- 
peJler un Ecclefiâftique en juftice devant 
iip^ juge féculier. On fcaît les funefks 
fuites qu'entraînèrent après elles d'autres , 
maximes, puifées dans le Code de Jufti-. 

nieii^ 

^ {a) Ce quî arriva du tenis de Leicefter n'cft pas uno 
preuve du contraire. 

. {b) Ayrznia T.j. p. 527..y. Baibeyrac, /il 
(/?, (crmii décbaff^uâcr en chaire ie Mêiîflratt 



LETTRE T. Dokdrecht: ir 

BÎen , Favorifées par les Papes , & tôti- 
jours fuîvîes par d'imbécîlles Souverains 

On fe rappelle le procès de Malagrida 
& Ion fre'mic d'horreur. 

Ce n'eft pas non plus aux Ecdefiafl 
ques à juger ici, fi telfe ou relie Heligk 
' doit être tolérée , le Souverain s*efl r 
fervé ce jugement , & Ton: ne s'en trou . 
que mieux. 

Cependant le Clérg-e à de^ droits, mir: 
mitigez par le Souverain. 

Il lui tft permis de convoquer un 6v 
node foit particulier foit'général, mais 
ne peut le faire fans connoiflance & fan? 
permîflîon des Etats , qui y envoyent des 
Députez de leur Corps , que Ton nomme 
ComniiJJfaires Politiques^ (a) qui doivent 
aflTifter aux délibérations du Sinode, em- 
pêcher des réfolutions contraires au bien 
de rfîtat, & qui ont même le Droit de 
rompre les aflemblées y lorsqu'ils le ju- 
'gent à propos. 

Lorsqu'il s'agît de changer quelques 
chofe d'eflentiei aux Liturgies, & au culte 
extérieur, ce n'eft encor qu'avec la per- 
xniffion du Souverain, 4^^ ces change* 

mens 

(tf) Les Synodes Wallons <% Françofi , quoique fou* 
va» en toute chofe ou Souvetain ,^ n'ooc point de tels 
ComBiiiTnires. Il s'aflemblent avec la permiflimi de 
LL. HBs pp. dl Aon de quelque Pcoviace PtiticulièiCt 
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mens le font. Le Clergé a le droîtu-dc 

i*ager des querelles Théologiques , & de 
'Orthodoxie de certaines propofitions , 
cependant lorsque ces difputes dégénérenf 
en querelles icandaleufes ,. & contraires 
au maintien de la paix, le Souverain a 
le droit d'irapofer filcnce aux deux Par- 
xi;5^.& vous fayez Mpnfieur, qu'en pa- 
reille matière c'efl: toujours beaucoup 
gagner.. 

Les formules de prières pour les per^ 
fpnnes publiques font confignécs par les 
£cats». 

Il efl défendu aux Miniftres de rîeo 
changer .a cies fpriivule?, .& à*rordre ia- 
diqué. 

Le Souverain paye les ;Mipi{bres des 
£pnds , qui dans le tèms du Cathoticisme 
ëtpîent afFeôez au Clergé. Qn fe plaint 
avec raîfon de Texiguité de la forome, 
qui n*efl: pas en tous lieux la même , mais 
ceux qui ont la plus forte penfîon, conir 
merles Pafteurs d' Amfterdam , de Rot- 
terdam^& de.laHay^, ont tout au pjiuç 
dpux mille deiu cent florins. 

Avec cela ils font rangés pourles Taxes 
feuji une des plus fortes Clafles , & il efl: 
très difficile, que ceux qui font chargez 
d-Enfant#, s'ils n'ont rien par. eux mêmes, 
& ifoutiejDnenc d'une mmet^ convenable 
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à leur état avec un fi fcible revenu, fur 
tout dans ks grandes Villes. 

Le droit d'élire ud Pafteur ell ordînaî- 
rement attribué, au Confiftoire du lieu, 
dans quelques endroits le..Magiftrat aie 
droit de le choifir, dans d'autres il n^a 
que celui d'approbation, ce qui donne 
fouvent matière à des difputes , qu'il fe- 
roit aifés de prévenir, en établifllant une 
Loi uniforme pour tous les lieux. 

La Cenfure Eçclelîaftique fe fait par le 
Confiftoire du lieu, qui exGojJimunîe au 
befoin, c'eft-à-dire, qui exclue pour ua 
tems de la participation a la Sainte Cène 
uq membre çle TEglife, qui la déshonore 
par une vie publiquement fcandaleufe. 

Cette excommiinicaùon , qui n'a lieu 
que bien rarement , fe fait fans aucun bruit. 
On avertit en particulier l'accufé de s'ab- 
ftenir de la Tabje Sainte, jusqu'à ce qye 
par une meilleure vie il ait réparé le fca.ïi- 
dale de fa conduite. Cependant fi celuî- 
cLfe croiî condamné injuftement,}l peut 
s'addrejQTer a la CtafTe {a} ou au Synode, 
m^me au Souverain. 

Vous 

(/i).La Clafle.çft raflcmMée .dts Pafteurs xî'uh, cer- 
tain diftriâ« Tous cei'X qui oat une bglife dans ce 
diftrôj jni founais accru Ci fle. hi les Pîrfteurt qu» v ulcnt 
Alie imgnmn ieuta ouvrages » doivent pica^bieme»t 

ca 

A 7. 
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Vous admirez fans doute avec moi Môh* 
fiéur, la fageiïe de ces ordonnances. 
' Vous y réconnoifTez la juftîce & l'impar- 
tialité ordinaires aux loix & aux Conftî- 
tutîons de ce pays, mais fi ces loix mê- 
me toutes révères qu'elles font, fe trou- 
vent fouvent impuilTantes pour réprimer 
ks audacieufes tentatives de quelques mera^- 
bres du Clergé, jugez, qu'elles fuites 
ont eu dans les autres pays le pou- 
voir despotique donné au Clergé, & dans 
ce fens auflî vous vous écrierés avec 
Lucrèce. 

Tantum relligio fotiiit fuadere maJorum. 

Cependant il faut rendre juOice au 
Clergé de ces Provinces, f^^s membres 
font en général remplis de l'efprit c 'une 
religion, qu'ils annoncent dignement» 
Bons citoyens, ils favent rendre à Cefar 
ce qui lui appartient, & les annales de 
de ces Provinces ne font pas fouilites des 
indécentes conteftations du Sacerdoce, & 

da 

en avoir obtenu Tapprobalion de U Cîiiffe. Cette ap- 
probation confide, dans une Déclaration, qoe la Ciafle 
n'a trouvé dans l'ouvrage, qoi a été remis à lacen- 
fuîCificn qui fuit cpotrire a la fsîne loâriot* , établie 
p»r le Synode de DjrHrecht , les Prtnti'alrcs d'Union > 
& lu pod aâa du Syooile de Rotterdam» 
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de rÊmpîre.' S'il Te trouve, parmi eux, 
quelque efprît féditieux, de ces hommes, 
turbulens qui feplai ènt à faire naître Se 
à entretenir ïa ('iscorde, & la divifion, 
( & dans quelle cJa.ëde citoyens ne trou- 
ve l'on pas de pareils hommes?) ils font, 
en abomination à leur Corps, & mé* 
prîfez par lui comme les peftes de la 
Société. 

On a fait fonner fort haut dans ces 
derniers tems^les fervices qu'une Société, 
proscrite à prirent, avoit rendu aux_Let- 
tres; les Pafteurs de ces Provinces ne 
font pas J»oins récommandables par leurs 
ouvrages, leur fçavoir & leur connoîs- 
fiincès , que par leurs inftraSions & 
leur pieté. 

Mr. Martinet Pafteur a Zufphen en 
Gueldre, vieiit de donner a ià Nation an 
ouvrage , di^ne des fpéculations des Bon- 
nets, & d'autres fçavans. Ce livre întîi- 
m\éle Caîechifmt de la Nature fait remon- 
ter l'homme a là connoiifance de TEtre 
fuprême par la connoiflance de fes œuvres* 
C'eft peut-être ce qui a paru de meil- 
leur en cte genre en Hollandois. ' 
On connoit les ouvrages des Basnages, 
des BeaufobreSjdes la Chapelle, desSau- 
rifls, & Meflîeurs Chais & Roycr, font 
digmeife d'être placez à côté de ces granda 

hom* 
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hommes. Celui-ci eft depuis 30 *Ani: • 
Chapelain de S. A S. Moflfeign«ur le' 
Prince d'Orange., & enraênae temsPaïleur 
de TEglife, Françoife de la Haye. Ce^ 
lui la comme vous ne l'ign;rtz pas 
fans doute , . efl un <Ies premiers , qui 
aitdéfendu.paF fa plume la falucaire pra- 
tique de l'inoculation danj^ ces contrées ^ 
& il ne s'cfl pas rendu moins utile à fté 
Concisoyens par divers ouvrages fur cette 
matière^ que célèbre par fon Commen* 
taire fur le Vieux Teftament , dont le 6* 
Volume vient de paroître. Ayant ob^ 
tenu ' l'Eméritat , fi judemeat dû aux 
longs., fervices qu'il a rendii a TEglife^ 
il confacre le repos dont il jouit à conti* 
nuer cet important ouvrage. 

Après vous avoir entréienu , Monfieur, 
des Droits du Souverain fur l'Eglife Do* 
minante , je vais achever, ma tâvhe , en 
vous inftruifant en peu de mots^eceu? 
qu'il à fur les EgJifes tolérées par le Goûr 
yemement. . Mais conimé cette lettre e(t 
d^à aJez longue, je réferve le refte pour 
le. Courier prochain , & je finirai celle-ci 
en vous aflTuranr.que perfunne û*eft plu^, 
pt^faitemeiit que moi , &c..- ,'/, 



EEIS 
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LETTRE IL 

DORDRECHT. 

fSpiitfi. Tolérance , Seêles difendws efk 
Bollande^ Dé fart de. l'Auteur^ 

MONSIEUR; 

LA Républiquea toujours cottfidëréJf 
liberté de confcience comne an des 
fendemens de faprorperité, &defoDèien 
Etre. Auffi toutes les L.oîx Ëivorifent 
irette liberté, avec me fage modération, 
Perfonne n'eft contraint d'cmbrafler la 
Religion ReTorniée,. au contraire il eft 
permis à tout le monde de fuivre laRe- 
l^ion de Ces Pères ; l a feule doûrine de Sor 
cin y eft défi^due. Les disciples de cet Hé- 
réfiarque ne foot pas foufF^rts, &]es li- 
vres qui favorifent cette; doûrine font 
prohibez; A l'exception de cette fe6lf 
xoutes les autres font tolérées , & elleg 
jouiflent de toutes les prérogatives de 
Citoyen de noême que ceux , de 
la Ueligîen Réformée, qui eft- la do- 
minante.. Les. Catholiques Romains 

eut 
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ont des Prêtres pour deflervîr leurs Eglî^ 
fes, comme les Rémonftrans, les Luché- 
riens & les Anabatiftes leurs Miniftres & 
Jèurs Confiftoires. Les Juifs y ont auffi 
plufieurs Synagogues. 

Quelle différence, Mon(]eur,de cette- 
liberté aveclès perfécutions que Ton fouf- 
^fre ailleurs; que le fort des Catholiques 
Romains dans ces Provinces eft doux, 
quand on le compare avec celui des Rc^ 
formez de France^ qui jusqu'à prefenc 
font cenfezne pasexîfter(û), ou ne font 
foufferts que par connivence , & ou leur 
biens , leur état , leur vie même dépend 
^elquefoîs du- caprice on de la- haine. 
d*un Intendant. Ici nulle différence en* 
tre les citoyens de diverfes k&csi excep- 
té celles que leur Religion même demande.. 
Un MenHîonitè par exemple a^ellé à ren • 
dre temoignage,n'eft pas forcé d'aflermen- 
ter fa dépolîtion. Le Juif à une formule 
de ferment différente de celle du Chrétien. 

Le Souverain protège les IReligions 
tolérées , & il n'efl pas permis aux Ré^ 
formés d'infùlter à ceux d'une autre fec- 
te, gui font comme euxpanie de Ja Re- 
publique. 

Que-: 

(û) Lt Pirieracnt alloit s'occuper, difoit on /de 
cette ifriportaiite affaire « & les efpérances de tant de 
Cytoyeus feront -encore déçues • & rexiaence d'uu fi 
trand nombie de fujçis rtftè encore précaire» 
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Quelques droits dé moindre imporcan* 
ce ne font pas accordez ici aux Religions 
différentes de la Dominante. Par exem- 
ple, Tufage des cloches dans leurs Egli- 
les, les Proceflîons- publiques*, & plus 
fpécîalement le Droit de féance dans au- 
cun département de TEtat ; Les Catholi- 
ques & autres Seftaîres font cenfez in- 
habiles a tout emploi public; même a 
celui de Notaire ; Un Catholique peut 
cependant être Avocat, & j'en ai connu 
pjusd'un à la. Haye I & ailleurs, qui fe 
diftinguoît dans fon emploi par fa pro- 
bité & fa droîtajeaufll bien que p^c fon 
fivoîr. 

*- Lfes Prêtres, les Curez font tenus de 
3àter,.t[u'il9 rejettent, Vàbominable doc- 
trine de Rome; qw le Pape a Je droit 
de délier les fujets de Tobéiflance due à 
leur légitime Souverain ; & au contraire 
ils engageront toujours leurs Ouailles a la 
fidélité à 1 Etat , & que fous aucun prétexte 
it ne prendront d'eux de l'argent pour la 
fondation, ou l'entretien de Monafteres, 
Couvens, & Hôpitaux, fituezhors de la 
Jurisdiftion des Provinces- Unies. 

Les Juifs jouîfTem d'un fortauflS doux 
dans- ces Provinces, que les Réformez* 
Ils ne fçauroient cependant exercer leurs 
loix Cérémonieiles dans toute leur ri- 
gueur. Mais, à cela près; les Juifs qu'on 
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nomme Portugais, font conGdére2r 8c 
refpeélez coma>e les autres citoyens. Us 
fe didinguent 4es autres Juifs par leur 
propreté & leur manière de* vivre; Ils 
font rarement le CQiniperçe. Lo.çélçbre 
Mr. Pinto, connu par fes Lettres fur la 
Circulation è? l^ crédit , & par un Traité 
de Mitapbyjique ^ efl du nombre des Juife 
Portugais^ 4^ joaiiTant; d'une réputation 
didinguée. : 

Voilà Monfieur en peu-de mots ce 
que j'aî^ pu^récueîllir (bit par jnes kQa^ 
tes , foît par la converfatiop , fur la To- 
:lé:ajtiçe. civile. & religieufe . de cQt 
Etat. Je vous ai épargné beaucoup 4e d^^ 
.tails 9 qui -ne font; interreiTâns* t)^ pour 
Jes habitans de ces Proyincei. J'ai fede^^ 
ment voulu fatisfaire à votre, Curioficé^ 
& vous donner une luHc idée delà Tolé«r 
rance Hoilandoifer 

Mes affaires ne me rétenai^t plus iu 
Dordrecht je partis de . cette. Vill^ 
avant hier. Je. préférai le chemin- dé 
terre à celui , qu'une barque fait tou» 
les jours; & je xonleillerôis à . tous 
les Étrangers d'en faire de. même. On 
xi^ue en allant par eau, de. reiler. jusqu'à* 
Gx ou huit heures, à faire un trajet, que. 
l'on fait parierreen deux heures. Outro^ue 
cette Barque^efl^onflruice de façon, que 
la meilleure place.', &.çonrequ^mment.la 

plus 
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plus'chëre, qui eft du côté de la poupe, 
eft on petit appartement dan« lequel on 
descend par une échelle, cette rhambre 
eft fort 'étouffée; On n'y refpîre l'air 
que par la trape, & Ton n'eft par con« 
fequent aucunement à l*abri des injures 
du tems, à moins que Ton ne veuille fè 
réfoudre à crever par l'odeur du Tabac, 
que Von fume dans cette cave avec autant 
d'acharnement, qu'ailleurs. 

Le chemin de terre eft très joli dans 
la ' belle faifon ; On paflè trois fois Tèati; 
la première fois à Dordrecht , pour arri- 
ver à un village noftimé Zwyndrecht,' 
qui eft à l'autre côté de la Rivière, i-a 
féconde fois à Yflelmondé^ &^la troi« 
fième à la vde de {Rotterdam. On dé* 
couvre delà toute Ja Ville, &ce/pe6la- 
clej'oint à celui de la Rivière, qui eft 
très large en cet endroit, fait un coup 
d'œil ravilTanc. Je traverfaî la Meuft 
dans une Barque fort légère , & le veut, 
qui s'élévoit ne laifToit pas d'inquietter un 
homme peu fait »ces fortes de voitures, 
ù le flegme du Matelot qui ramoît, ne 
m'avoît rafluré.., C*eft-une jobfervacion, 
que j'ai été à portée de faire louvent en 
ïlollande , que ce flegme fi fort répro- 
.^hé aux Hollandois, vient beaucoup 
moins d'indolence, que d'un fonds de 
^an^uiUité raifonnée^ qui ne leur permet 
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deVeiFrayer qu'à la vue d'un danger bien 
éminent. L'eau , ce terrible ennemi des 
Hollandoisj eftun élément, avec lequel 
ils fe familiarifenc dès leur enfance; ki 
NéceflSté, mère de l'induftrie , leur « 
fourni les moyens d'oppofer des bar- 
rières à fes' attaques ; & c'eft par cette 
raifon , que le fpeftacle le^plus digne de 
TaccenticHi d'un Philofophe, eft celui 
d'un pays, qui par fa pofition femblo^it 
inhabitable, eiTtouré de la Mer, qui 
s'élève fouvent au-deflus du niveau 
des terres de dix huit à vingt pieds, 
& qu'on croirait menacer d'engloutir 
le pays. 

Aufli la réparation & l'entretien des 
Digues 9 eft^ine des "plus fortes dépenfes 
de l'Etat. 

La description de Rotterdam fera le 
fujet de ma lettre fuivante^ en attendant 
j'ai l'honneur d'être ^ Sec. 
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LETTRE IIL 

ROTTERDAM. 

"Sa Situation^ Edifices^ Scavans ^ Artiftes ^ 

Commerce ; Société Batave de Phyji^téi 

experinienîale. 6f^. 

MONSIEUR. , 

Rotterdam , eft une des plus belle* 
villes & des plus riantes de toute 
la Hollande , & la Teptième de celles , 
qui ont une voix dans ÏAiïemblée des 
Etats de cette Province^ 

Elle doit Ton état floriiTant à fa fjtua« 
^îon avantageufe pour le commerce, 6c 
pour la navigation. La Rotte arrofeifet 
canaux , & fe joint à la Meufe , qui fe 
perd dan^laMer. Des vaiUeaujc de 13 à 14 
pieds d'eau entrent facilement à Rotter- 
dam, & déchargent leur tréforsà la portç^ 
des Négocians. Les canaux font entourez 
de beauxEdifîces; leQuai , qui règne le long 
de la Meufe eft planté d'une belle alleé^ 
& bordé de magnifiques mairons. L'air 
deRoUfirdam^ftfur^ &iarcfain. Cet- 
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te Ville d'une forme triangulaire a dix 
partes. Six du côté des terre; , & quatre 
au S- E. du coté de la Meufe. Ces Por- 
tes font en général- mal conflruices , (î 
>vous en exceptez celle de Delft , qui eft 
d'une très belle architeéhire, quoique peu 
proportionnée. 

^Les Eglifes n'ont rien de fort remar- 
quable. Une d'elles contient les tom- 
beaux du fameux Mooi Lambert mort en 
1625. du Vice Amiral àe fVit , qui pé- 
rit au combat de la Sonde, en 1658, en* 
fin celui du Lieutenant Amiral Kortenaar. 

L'oriaine du Zuider Kerk ( Eglîfe du 
Sud) eift finguliere. Cetoit autrefois ie 
lieu , ou les anciens Comédiens HoUan- 
dois, connus fous le nom de Rederykers ^ 
aifez fembiables afax anciens TroubadouFS, 
répréfentoîent leurs miférables pièces. 
Après la Révolution, cet endroit fut defti- 
né au Service Divin des Ecoflbis & enfla 
on l'adapta pour Tufage des Hollandois. 

Outre ces deux Eglifes on en compte 
cnccwre deux autres pour les Réformez 
Hollandois. Onze Pafteurs deffervent 
ces Eglifes, Les Protedans François en 
ont une. Les Anglicans eo ont deux r 
& les Presbytériens ont àuflî l'ufage d'une» 
Chapelle* Les Ecoflbis , les Rémonfl:rant 
lès Luthériens, les Catholiques & les 
Juifs ont des vtemplea , de« Eglifes > ^ 

dcf 
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des -Synagogues. Sur le marché , on voie 
la ftaïue d'Erasme, en pied, & d'une 
grandeur coloffale. Les Connoifleurs font 
cas de cet ouvrage. Des infcriptions in» 
diquent le tems de l'éreftion de la ftatue, 
qui fubit divers changemens. 

On parle d'élever un autre Hôtel de 
Ville à la place de celui, qui fe vok 
aujourd'hui >, & franchement la Ville en 
a -grand bafoin. 

La BouTfe eft très belle. Cet édifice 
confifte dans un grand quarré, entouré de 
larges galleries, foutenues par de belles 
Colonnes, La Façade eft d'un bon gour«. 

La Maifon nommée en Hollandois Gf- 
wienlanis Huys van Schiéland eft un grand 
bâtiment élevé en 1663. C'eft là que fe 
tiennent les aflemblées , de ceux , qui 
font prépofez à la direélîon de l'entretien 
des digues, &àt% chemins; On nomme 
ces perfonnes Hoog Heemraden , & leur ^ 
emploi eft confiderable. Cet Hôtel batî 
dans l'ancien gôut Hollandois , a ^lus 
de 250 fenêtres. 

Le Commerce de Rotterdam eft très 
confiderable , furtout avec l'Angleterre > > 
& la France ; 

La Bière de Rotterdam eft d'une excel* 
lente qualité ; & c'eft celle ^ qui eft is 
ptos eftimée en .Hollande. 

Je ne m'-éteoclru pas, MoDficar ^ Tuif 
B U 
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Ja- Confthutîon deJa Magiftrature de cet- 
' ^e Ville . à peu de chofe près , il en ell 

ici comme dans les autres villes de la 
: Hollande. 

Un Confeil de 24. Maires , on Froed^ 
,fchappenj & un Confeil, dit de la Loi, 

de fVet 5 qui confifte dans un Lieutenant de 
' Police , quatre' Bourgmeftres , & fepc 
irEchevins, forment ce que l'on nomme 
.en Hollande la Régence de Rotterdam. 

^L'Amirauté, ou Confeil de \iarine, cîfl: 
:^près celui d'Amflerdam le plus confidé* 
.table de la Hollande. ,Ses Magafins font 
.bien fournis, &fes chantiers en bon état» 
Rotterdam peut fe vanter avec raifon 
. de plufieurs Grands hommes , qui ont pris 
ruaiffance dans fes murs. Erasme né le 
^Z Qftobre 1467 tient fans contredit le 
r premier rang. Il a illuftré fa Patrie, fon 

nom, &fon fiéclc. Il fit fes études en 
.grande partie à Deventer en Overyflel.; 
-fa mémoire étoit (î heureufe, qu'il apprit 

en peu de teras par coeur toutes les Co- 
^medies deTerence, & tout Horiice. Il 
rfût Tamî de Morus ce célèbre Chancelier 
.de l'Angleterre. Celui ci voyageant dans 

lesPaïs-bas, rencontre un nomme vif, 
^preiTant dans- fes raifoBi^, & s'énonçant 
jAsisèc beaucopp^ de Êidli^; après Tavoir 
.entendu Morus, Vëcna, Ou vous il es le 

/J)i9tkj, mjmsJtciEïïosmc^ C^toit lui 
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même. On connoic auffi la réponre dm 
Cardinal Ximénes à un des cenfeurs à'&m 
rasme , réponfe qui peut trouver tous les 
jours Ton application. . Ou faites nieux^ 
ou laijffiz faire à ceuXj à qui Dieu en a 
'donné le talent. L'Edicidn la plus com« 
plette des oeuvres de ce Savant eft de 
1703 en II Volumes in folio. 

JoACHiM OuDAAN Poëtc céfêbrâ 
en Hollande naquit dans cette ville en 
1628» II a compofé plufieurs Tragédies 
fort edimèes dans le temps. David vm 
Hoû^raten , & un grand nombre de 
V oëtes & de Peintres font nés ici. E f i e n i| 
NE Stracy Ecoflbis, celui t[uîfabriqu* 
la grande Sphère , que l'on voie à la» ou 
bliothéque de Leiden ,étoit Bourgeois 'dé 
Botterckm. 

Il y a peu d'Amateurs ici ^ qui i^|^ 
des Cabinets , dignes de l'attention des 
Etrangers; un particulier Memnonite nont* 
mé Bisfchop avoit une Colleaioa im- 
menfe de porcelaines fuperbes , de ûie* 
ques de la Qiine , de dëfleins, dt do 
tableaux des meilleurs Maitresw Mais 
ce cabinet vient d*être vendu en deUKl 
depuis la mort du Poflefleur. * ' ^f 

Monfieur Le Bourguemeftre GeéWlè 

^^oflTéde un Cabinet d'Hiftoîre N^orellèyf^i 

parr«rdrs^'gn y voit regoeri Js^iM^ 

2* 4 
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fié & la rareté des piécea eft un des ploa 
beaux de la.Hollaade. 
:, Mais ce n'eft ^vi'avec peine que 1 on 
parvient à voir ce Cabinet; Monfieur 
Cîeevew ne le montre qu'aux vrais Ama- 
teurs , & à des Etrangers de Diflinftion. 
Madame la DucheflTe de Chartres Ta vi-r 
iîté pendant le ftjour qu'elle a fait, cet' 
Efé en Hollande. 

jv Le iCabinet /du -Collège d'Anatomîe fc. 
faontre à tout le monde; Il mérite Tat* 
tention des Connoifleurs. 

Un Médecin nommé L. Stocke fut 
lïnftituteur de la Société de Phyfique 
expérimentale de cette Ville. C'eÛ à lui 
cû particulier que Ton doitie gCpt que 
tes Rptterodamois paroiflent avoir pour 
cette fcience: Les membres de cette So- 
ciété ont une tfès belle collefliqn -d'in- 
ftrumens de Phyfique fabriquez par TAr-^ 
tiQe Klay ^ connu par la netteté & l'exac^ 
iitudede;s pièces,. qui fortent de ion Ac« 
atelier, 

^ La Société ^coniiue fcxis le nom de 
£0ave doit Ton origine .a un particulier 
^M. Hogendyck) qvii a facrâfiégéperea-^ 
lement une partie de fa fortune à Tac- 
jflWpiflement de cette Société. 

^'efl: lui qui fît conflruire à Tes dépends 

ipv^^ i^ ^€tt^ %\^ i'pn yçÂt Ki» Cette 

. . ^* iSo- 



Société publie annuellement derMensoS* 
res fort eftimez. 

On a bâti depuis quelques années" an 
Théâtre, aux portes de la Ville. La 

* fàlle eft aflez» belle, & bien ornée; Les 
Décorations admirables^ il n'y manque 
que des bons Afleurs. A rezceptioo 

.«l-'un nommé Corver, digne émule des- 
Garricks , & des Le Kain ^^la troupe oft 
déieftable.' 

' tt eft farpréinint, qu'un fpe£lacleNli- 
tional ne puifle fe foutenir qu'avec beau-^ 
coup de peine en Hollande. Rotterdam 

. & Amfierdam, font les feules Villes, ou 
il y ait un Théâtre Hollandois , encor 

^a'eftill ouvert; i^e pendante environ 
btntmois ; & dans ce çems la même txès 
j>eu fréquenté. Au.confraîre les Spcéla» 
des étrangerJEi font très bien accueillis. 
Des- Troupes ' Frànçoifesy Allemandes ^ 
.Angloifes fe foutiennent aflez bienv dans 
toutes les Villes, ou elles roulent y :&• le 

• feîulrfpeaaclé', qui devroit intereflfer la 
'.Nation eft négligé. .On peut attribuer 

.cette fingùlarité à j diverses .caufes. Les 
Aéleurs Hollandois font d'ordinaire tfès 

. médiocres. • Leur Langue n-'eft connue 
que dans ces Provinces, ils n*ont ni les 

. mêmes moyens, ni les mêmes occafîoîiis 
de fe perfe6lioniier>que les Afteurs Fran- 
$ois p^exQioplej dont la Nation y.avide 



•^efpefiacles^ leur aiTure, dans toutes les^ 
grandes Villes du Royaume:, une fubG- 
rflanee honnête. Ici la profeffion de Co^ 
xAedien» que les idées reçues rend avilis- 
fente, cft mcprifée, & d'ordinaire ce 
foint des gens fans éducation & de la He 
ri^ peuple qui s'attachent à la Comédie, 

. Les Hollandois, imitateurs de leurs 

«iiMilins i poûITent cette manie jusques dans 

leurs ; laiGrs; Il efl du bon ton d'aller ià. 

-ià^CotnédieTrançoife, & cerfcftjque par 

-un petit nombre d'amateurs de la langue 

-Hollandoife^ que le fpeflacle Hollandois 

iè foutient) Ajoutez à cela , ^uele petit 

peuple va rarement à laComedie;àinoins 

'5ue l^n n'y repréfente une farce biçn 

^W^rurde,ou quelque Tragédie i imchines. 

* il n^efi <ioiic. pas étonratit , ^e 4es 

^^eélacles nattonnaux fans encourage- 

nent nLdu côté de l'émulation,' ni de la 

:|prtune .languiiSsin& dans une obfc&re 

;X!i«diocrîté. 

•Les Pièces, que Ton repréfente ordi* 

'Sdremeât fur ces Théâtres. y font des 

Tragiédies, tirées de l'Hiftoire de la 

Hollande , ou bien ies Chefs d'œuvres 

^^e€omeiHe, de Racine, Voltaire, &c. 

ibes meilleurs Tragiques & G)miques 

7rbn^ois'font traduits en Hollandois; & 

•ibuvent avec fuccès. Les j>etîtes piér 

«es, qu^UftAi^iiuaenc ^u^mbnes^ Farces^ 

l'Klticbt^ 
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( Kluchtfpel , ) font pour la plupart fort 
groirières, dignes de la populace, & àw 
tréteaux de Polichinelle. 

Les plaifirs de Rotterdam font pour la -^ 
bonne Compagnie, les mêmes ^ que dans - 
toutes les grandes Villes de 1 Europe 
X.es Concerts font aflez bons , &]cs Balf * 
frëquens. Ceux qui n*ont point d« Cam- 
pagne» .font l'Eté di£Pérejates parties à ^ 
l'autre côté de la M^ufe. 

Les habitans un peu.aiféz, ont une ' 
efpèGe de Chaloupe , fort proprement 
cenflruite, avec une petite cnambre, 
pratiquée du côté de la poupe, & ornée - 
avec goût. Ces petits batimens font d*or* 
dinaite des excellens voiliers. 

La Société de Rotterdam efl très Jbon* ' 
^ ne. Les Majfons des j^goeians font le ' 
rendez vous ordinaire de la meilleure ' 
Compagnie. ^ 

Il y a beaucoup d'Ai>gloîs, que le Com- 
merce attire; La Colonie Fi^nçoifë for©e 
im€ Société très agréable ; Il éd plus dif- 
ficile d'être admis à celle des familles • 
patritknnes ; La Régence fe renferme 
dans un certain nombre de Maifous 9 (k^^ 
rafement un Etranger, j'en excepte tou- 
jours lés peHbnnes de diftinâion, y eft ' 
il admis. En général les perfonnes» que • 
j'ai eu iMîonneur de voir à Rotterdam, 
mUmtpofu réttoir à lafranchife-& à Ja ^ 
B 4 . w^; 
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cordialité Hollandoife , la poîîtefle des 
Françoiç^ mais corrigée de les protelïa- 
. lions exceflîves , & de fes démonftrations 
exagérées, qui ne prouvent riçn. C'eil 
avec les fentimens d*un Hollandoîs , que 
j^'^i l'honneur d'être, &c. 

LE T T B E IV. 

UefcHptïon dc^ 

D E L F T S H A V E N. 

Inriicularîtez touchant T Amiral Pict Hein. 
Description abrégée de ScaiJEDAM, de 
yj.Aii,Km}!^GZVt^,deMA^^^ 

MON S lE U R. 

EN quittant R&tterdm^ je pris le che- 
min de ùelftshaven ^ gros Bourg à 
, une demie Jieue de cettç Ville. La route 
zne parut charmante. Des prairies, des 
Campagnes bien cultivées d'un côté , la 
vue de la Mcufe de l'autre forment un 
cipup d'œil très pittoresque. 

Lé Port de Delftsbaven ell grand. 
IjY vî$. deft, Vaiffeauy de haut boid,. & 
. " des 
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des Navires Marchands/ La^f^ct^e aux 
Harengs , que Delftshavèn fait en grande 
panrtie, rend ce-Bourg' très floriflant. Trois 
digues prtfervent ce lieu de l'inondation 
des Riv'ieres voi fines On travailloit lors- 
que j'y paiToisà la réparation d'une de ces 
digues, percée en 1775* 
, En 1389 le Duc Albert permît aux 
babitans de Beift. de creufer un Canal de- 
puis leur ville jusques dans Ja Meufe; 
C'eft ce qui donna naiffance à jD^/jia- 
ven (Port de Dil/t). 

Il paroit étonnant, que vd l'heureu/e ' 
pôfition de ce Bou^g,. le Commerce de 
Delft foie fi peu conûderable. En-voici 
une raifon-^. qui me paroic aflez^ bonne. 
Après que l'incendie de î 5 36 eut confu- 
mé une grande partie <le DJft, on re- 
bâtit cette ville dans Je même lieu, & l'oQ 
négligea de fe rapprocher du Port. 

Ceux de la Ville refuférent. d'açjcorder 
aux habitans de De'ft.^huveu ks privWéges^ 
& Jes françhiiesi, dpnt ceux-; ci jouiffî^mt» 
On fe brouïUa pat cette raifon & le Com- 
merce ^9iSa de Delfi à Rotterdam. Onfentic 
après la faute, que l'on avoitcommife, 
o» s'en repentit . maisil çtoit trop ar^. 

VHôicl da Fille de ce lieu eft- aflea Uen 
confhruîr. Une Eglife protéftante,. un 
gr«^nd31agaan dw kXompigQie dtis In- 
deiviiéot^esi & le c::aauer> wila ter 
■ "^^^^^ Ks^^ ■ • 'Edi., 
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Les crimes prétendus -de Magîe, (de- 
Sorcellerie, ont été autrefois punis auffi 
févérement à Sc^iedatn^ que fous Its Em- 
pereurs d*Orient. En 1585 cinq Vieilles 
confellerent, d'avoir fait un Pafte avec 
rEfprit infernal, & de s'être fcfvies de 
fon Pouvoir pour nuire aux hommes -& 
, aux Anin^aux.. 

Elles furent punies du dernier fupplice. 
En 1593. le Haut Confeil caffa une fen- 
tence dans un cas pareil, & depuis ce 
tems ni à Schiedom^ ni autre part en Hol- 
lande, on ne punit plus perfonne pour 
le crime de Magie.: 

. Cette datte eft très, remarquable. De- 
puis ces tems heureux ou la liberté relî- 
gieufe & .civile fut étaWie dans ces Pro- 
vinces on n'entendit plus parler d'accu- 
fations de forcellerie, de pofleflîons , & 
de tant d'ajiitres crimes prétendus. .Tandis 
qu'en hfp5gpe& en Portugal rinquifition 
continuoit de brûler les forciers, que quel- 
ques années après le Curé de Loudun 
périflbit dans les Flammes , & que l'Eu- 
tope entière fe reflentoit encore de l'an- 
cienne Barbarie. 

Pjermettez moiune jremarque à ce fu* 
jet. r xemple que je viens de vous don- 
ner de la douceur & de la fagefle des 
(.pix de ce pays, & auquel je'pourrois 
tp. ajouter plufieurs autres ^ ne pt04ve 
^ ■ ti^ 
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fil pas V que c*cft à tort, que quelques 
Philorophes prétendent, q«e plu$ les 
îiueurs d'un pc-uple font groffiéres, plus 
leur Loix font duras & crualles. 

Cette ailertion trop générale efl: dé- 
ihehtie par Texenaple de ces Provinces. . 
Dans un tems, ou tes arts & les fcienœs 
étoient, pour ainfi dire, inconnus ea 
Hollande, où les Députez âes Etats {a) 
prenoient-leur repas frugals dans les pro- 
menades publiques, où te brûlant amour de 
la- liberté étoit le feul mobile de toutes- 
les aftions , on fentit l'affreufe barbarie 
de ces peines cruelles pour des délits îrria- 
gînaires. Depuis 1593 aucune acculation de 
ce genre ne fut imentée ,& tout homme , 
inêmefuperficiellement infttuit de l'hiftcjire 
de ces tems là, ne peut ignorer quellesfan- 
guinaires perfécutions on efluy oit ailleurs. . 
Ce n'eft que depuis un très petit nombre 
d'années, que les Nations eq apparence 
les plus polies, & dont ks moeurs fem* 
blpîent être fî douces , commencent à 
écouter fans préjugé la voix de la raifon 
À' de Thuodianité^ encore que de traits 

nft; 

(n) On rtpporte qu'art Eavoyé de Mtdrid' a3{a«t i«n- 
ciOBtté qmitues Dw^purez des Btars, affis fur un banc 
6e mingeant un quignon de pain êi de fromage , en 
irrpndam l'heure de rAffcmbléc, l'écria , C/ff /f/ |><*//â 
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£ftut 11 pas cubHer dans les' faftâs de plat 
^d'Ofl Peuple! (tf) 

VLAARDINt3EN. . 

De Scbiedam je roe rendis à Vi*aar» : 
ii>iN<i^EN bourg à une demie Jieue de 
cette Ville. 

Ce lieu connu chez les Aateurs du 
moyen âge fous le nom de tkrditinga^ & 
PUaditiriga étoît autrefois une ville allez 
'puiflante^ % préfent c'eft un bourg con-* 
iidérable. 

Son Port efl: vafte & très fur, il fut 
élargi en 17^4. 

La Pèche aux Harengs fait le principal 
Commerce de ce lieu. 

Il fort plus de Vaifleaux ( Buyzen) pour 

cette pêche de ce. bourg feul ^ que de tous 

: les autres Ports. En 1563 021 ne comp- 

'toit ki que deux VailFeaux , on en compte 

rmjourd'hui plus de cent, faiis parler de 

^ moindres Batimens. 

' Ce bourg eft aflez joli , & les Edifices 

.: {HibUcs bien entendus. La charité êciai- 

; rée des Hôllandois paroit ici comme dans 

toutes les autres Villes, & Villages des 

7 Provinces, Je veux parler de ces fom 

da... .: 

■ ■ k »> * . 

' («) La iNioition de ce grand (TEfpagiie, «aqttel on* 
•utoit du ôléver' d^ ftarucs» n'en Âcile >tf (t^ 
IDOuveau uae teaibitf- pkenve I . 
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dations pieu fes, connues dans ce pays 
fous le notti àe Mai/ons des Orpbdins,' & 
MaifoTi s des Pauvres j fondacions plus uti- 
les de beaucoup que les Couvens & les 
Monaftéres. Dans ces Maifons la vieillefle 
trouve un azîle agréable, & le repos fî 
néceflaire à cet âge. La Jeuneffe eft 
inftruice dans les principes de la. Re« 
Hgion ; & dans les premiers élémens 
des fcîences, dans la leélore, l'écriture, 
& rArithmetîque. On leur fait appren- 
dre des Métiers honnêtes, la parefle & 
refprîc de faineantife font proscrit de ces 
fiejjx, âc à rage de 25 Ans, un jeune 
homme ou une jeune fille fortent de ces 
Maifôns en état de fe foutenir avec hon- 
neur dans le monde* 

Les Régens de cesMâîfbns font ord^ 
Clairement les Diacres du Lieu, & ks 
Dames de la phis hante diflinéHon ne fe 
réfufent pas à confacrer une partie de 
leur tems, aux foins, qu'éicigent cet 
ËtablilFemens. 

Monfieur vâfttLeydeneft; aSuellement 
Seigneur de Vlaardingen II demeure a Ley- 
den;& pofTède un très beau cabinet d'Ëfiami. 
pes , dont je vous parlerai dans la fuite,, 

MAASLANDSLUYS. 

^MMiktndJluys tù m village charmant 

m 
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par -fa Gmatîon, orné de belles^ maîfonsi^ 
& habité par-- des geni aifés. 

On y trouve raifance,,. la propreté, 
rinduflrie» chofes que Ton voit rar;ment 
dans les Villages & même, -dans piufieurs 
Villes en d*autres Païs» 

Les Habitans de ce lieu vivent de la 
. pêche aux Harengs & de la Morue. Ce 
dernier poiffon fe prend dans la Mer du 
JNord, & près des côices d'Iflande. Onfale 
cette Morue, &le profit de ce Commerce 
eft très grand. Le petit peuple en con- 
fume beaucoup en Hollande. 

Il y a deux Kglifes Holiandoifcs dans 
ce village, l'une n'a été bâtie que depuis 
quelques. Années, ce qui prouve,; que le 
nombre (les Habitans augmente beaucoup. 

De Maaslandjluys [e me rendis à Delft^ 
&^ c'efl: del^ qiie. vous recevrez de mesr 
nouvelles. .Jefiiis, (Jcc^j.; 









Lettre V.. Del f t. '41 

LETTRE y. 

D E L F T. 

Description, de Delft. Edifices ^ Confrûirde 
des Tireurs. Tombeaux des Princes^ (§4e 
divers grands bonuneu S^avans ,JrtiJIeSy 
Commerce^ ^c. 

DELFT, là troîfièmc des Vîlles^de 
Hollande, eil propre & bien con- 
Itruite. Les Maifons font toutes alignées* 
& l'air qu'on y refpire eft pun Elle eft 
.ijtuée:^aa coeur àw .Delftmd; diihmiae 
su S. E. d'une Ikue.de la Haye^dt deur 
lieues au N. £..de Rotterdam ^àe 3 lieues 
au S. de Leyden^ ai de 4 lieues a 1*0. 
de Tergou. 

La forme de cette Ville eft quarrée, 
elle eft entourée de prairies & de champs 
fertils» & arrofée par divers canaux ^ 
4ont la Rivière le Schie entretient la 
fr^icheur. Elle a fept Portes; Les Mu* 
railles font élevées fuivant les •anciennes 
règles de Fortification. Cetoit autre- 
fois une des Villes les plus fortes de la 
lîolknde. Toute la g^rnifon conûfte 
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aujourd'hui dans une Compagnie d'In- 

f aiides. 

Lors de l'incendie, qui en 1536 cob- 

fuma la plus grande partie de cette ville, . 

on raconte qu'une Cigogne n'ayant pu 

après d'inutiles . efforts fauver fes petits, 

fe précipita fur le Nid enflammé, & fe 

laillà confumer ^vec eux. Si ce fait efl 
•Tjràij il n'eft pas uûique, & l'Hiftoire 
^-Naturelle en tournît plus d'un exemple, 
i nmîèl de Ville eft bien conitruît. Il - 

eft orné de pluiîeurs Tableaux de diffe- 

>rens Maitres. J'en vis un dans la ch'am- 
'. bre des Ëcbevins , ^i reprefentoit l'às- 

iaflinac de Guillaume premier; ce tableau 

me pâcuc .de toote beaaté. 

Où conferve encpr dans cçc Edifice 
^une machine, faite en forme de cloche , ., 
.{léelkuten Huikyy qutç l'on fuspéndoit • 

autrefois au col de ceux, qui étoient ^ 

con^inçus d'addkèfe ^ ou d'aurres crimes . 

de cette nature, & on les condûifoit ain(î 
^par la Vîîle. Cette coutume fût abolie . 
r «a commencement de ce Siècle. 

Le Pfinfenhof^ autrefois, un Couvent 
cde Ste Agathe n^'a rien de remarquable. 

C'^ft dans cette Maifon que le Prince 
vd'Orange fat affaffmé. On montre encor 

ies trous , que les balles firent dans le mur. 
UJrfeniilée la Hollande eft à Delfc; 

H^fUii^dea mîeuji^âaretenus de l'Europe, 

On 
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On y voit une immenfe provîfion de 
Canons f djs Fufils & d'autres Arme^. 
Dans un autre eodr^oit fe conferve le lai* 
pêtre & le fouiFre. Le Magazin' dçs 
'Foudres de la Généralité t& hors de la 
Vil)ç du c^é de Rotterdam. 

Cet édifice eft entouré de Canaux; 
.On ^it'toutôs^ les précautions imagina- 
îbles pour fàr çopftruéiion. La Pou* 
,dre fe coqfçrve dans deux Tours, atte»^ 
fiante» par un Pont lévis a une petite Ifle, 
oui les fëpare. L'entrée de ces tours ieft 
fermée de deux doublesportes, couvertes 
de plaques de cuivre. Le dedans e{t 
VQutéj^pour fe mettre ainfî^lus. a Tabri 
de la foudre , & d'autres accidens. ; Lès 
*careD903c;9:les:ferruref^ les clefs ^ tout ce 
i^oi dan^^d^'amres en^ip^^^ eft 4e^ fer ^ eft 
jri en cuivre. 

Je ne. yoQs parjeroîs pas d-un Loge^ 
ment nommé le Dpeletk^ û je, ne croyois 
i^oos devoir &ire connoitre une certaine 
'CDbfrériequit'yraOmble, connue fous 
femim de Tireurs au Uafic,- en HoUan^ 
dois^ de .Btoedàfebap vm de^Handbus» 

Un certain jour de l'année on y tire au 
blanc: celui qui remporte le prix, eft 
couronné. La fervante.de l'Auberge le 
pare d'un grand Cordon bleu, auquel 
p[çnd une Médaille, que la Société fait 
battre à cette occafion. Ce Roi eft pour 
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toute Tannée ■ ftahc^ des Impôts de la 
ViHe. Après dn grand repas, on choidc 
trois perfonn'cs , ' pour régler de concert 
avec le Roi les intérêts dé là Société. 
' 'UÀnatotmé^ & le Jardin de plantas 
Medécinale s tC ont rien de remarquable. 

Les EçUfes'de cette Ville font Tobjet 
de la curionté des^Eirangers ; Et^n ^jffec, 
* lés grands hommes'quî y repofent,& ys 
'monomens qu-on y ia-'élevéa leur gloire, 
'Tendent ces Eglifes-intéreflantés non feu- 
lement pour les artiftes; & pour les 
Amateurs de Sculpture /mais encore pour 
ceux, qui cheritlent leur Patriç, & qui 
aiment à fe rapp6llerle c()uragq,lav«ito, 
■&leméutei' ■ • - - , >. i 1 
: Dans la VieÙîe-^ Eglffé fe- yioitriB lom-^ 
Beau du. célèbre Piet HkiN, dont je 
vous ai, déjà parlé a). L'aftsitue, qui^ 
jreprefènte cet Amiral eft" très belle-,.qua» 
tr^s Colomnes Soutiennent un Ciel de* 
xnarbre noir, fous lequel 'la ftatue eft* 
placée. Lçs Hauts Faits de ce Héros 
font gravez' far une pierre de touche 
noire, encadrée dans du- beau marbre- 
blanc. 

Après ce tombeau on voit celui d'EL^r- 
■ sAbeth D£ MARNiXjfilledu célèbre 

W Voyez !t Iitttf précMcnic. />«/. 3p.; 
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Philippe de Marnix , Seigneur de Ste .Al- 
èegonde ^ celui la même, qui tient une 
place fi -honorable dansJes i^nnales de 
la République. Ce Monumeut efl de la 
plus grande beauté. 

. Dam une petite Chapelle on voit le 
tombeau de TAmiral Ma arten Har- 
F^RTi Tromp. La (latue, qui re- 

Çéfente ce Héros eft couchée. La 
été répofe fur un Canon , & le Corps 
fiir le Gouvernail d'un Vaîfleau. On 
voit fur du marbre blanc la bataille, dar^ 
laquelle Tromp.perdit la vie. Au defliis 
de la ftatue, on voit des Tritons, une 
Rénommée, & des armes. 

T R o M p fût un des plus habiles hom- 
mes de Mer de fon tems. Il s*eft rendu 
célèbre, par les vi^loires, qu'il a rempor- 
té fur les Ennemis de la Republique. 
Il défit en 1639 une. nombreufc flotte 
Éfpagnolle, & avec douze Vaifleaux, il 
en prit. vingt, .& brûla ou coula les au- 
tres à fond. Il t'eil trouvé dans ciri- 
guante combats.; & fut tué enfin d*un 
coup de Mousquet en 1655 en combat- 
tant pour fa Patrie i Digne fin d'un fi 
grand bomme. 

Antoine Lexuwenhosk célè- 
jMre Phyûcien Hollandoîs eft enterré 
daa» lajmême Ëglife* Il ^ fait une Jn- 
ieoÂCé. de .découvertes & d'expiédencea^ 
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par lesgadles fl s*éfl: acquis une grandd 
réputation. 

Il excelloît furtout à taîlïéif des -verres 
•pouf des Microscopes , & pour des Lu- 
nettes. 11 étôît de Delft , & nï'oumc: 
dans la même Ville en lyi^. "On lui a 
élevé un monument en 1739. , 
' Céft dans TEglife Neuve que Ton voie 
'etombeau de Guillaume Premierî . 
Er^nc^ d'Orange , le Libérateur de' 
ces Provinces , & un des plus grands Ca- 1 
^itaines du 16. fiècle. Les Etats Gêné- ; 
raux lui firent élever ce tombeau en \ 
1609. Rien ne fut épargné de ce qui - 
pouvoit contribuer a rendre cet ouvrage : 
inagnifique. 

Sur trois Marches de pierre de touche = 
on voit le tombeau de la même matière. 
Xa ftatue du Prince yrépofe, fous un 9 
del foutenu par vingt deuj? Colomnes-de a 
marbre noir. Au pied du tombeau Çùt - 
h cinquième marche on voit une autre 
fiàtue du Prince en airain , armé de tou- 
tes pièces, & fon casque à fes pieds. 
L'endroit ou la balle le frappa eft mar- 
qué au bas de Tépaule gauche. Au hauc 
de ce Monument on voit une Renommée 
en airain, tenant deux Trompettes^ 
Ç«tte (tatue d'un travail pierveilleox elt 
€n. équilibre fur le pied droit. Le petit 
.^ea da^Fritice^ ^i fe luO^ nouii^r 

de . 
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tte fâiai à la mort de fon Maître , eft an . 
pied du tombeau en marbre noir. 

Tout ce monument eft de la plus gran- 
de beauté. Les connoifTeurs mettent cec 

' ouvrage au defius de tout ce que Tltalie 

< a produit d'excellent en ce genre. 

Les Corps des Princes d Orange, de 
leurs Epoufes, & de leurs Enfans font ' 

: renfermés dans le même caveau. 

Grotius, qui étoît né dans cette 
Ville a été dépofé dans cette Eglife. Ce 
jgrand Homme eft trop connu , & fes 

-ouvrages vous font trop familiers, pour 
qu'il 'foit néceflaire de vous en entrete- : 
nir ici. 

Delft aproduît un grand nombre d'hom- 
mes illuftres eu tout genre. 

Frédéric Henri Prince d'Orangb^ 
y prît naiflance. Ainfi que Van Adric- 
JLBM^ fçavant dans \ts antiquitez Judaï- 
ques ^ THiftorien Pontus Heute- 
Kus,lesJurisconrultesGRAswiNKEL& 
^Gkoenrwegsn; Lebuwenkoejb:». 
dont je viens de vous parler, & le ftr 
meux Penfionnaîre H e i n s i u s. 

On a de va^ Adrichem, 'Ouifuk 
•vaut Tufage^de ces tems là fe faifoit ap-. 
^^ller A © R I c H o M iv^ , k Théâtre, de. ht 
^erre Sainte avec des Cartes Gcographî-c 
^eu iCei.oqvxage;eft^Uis.€j^dyqQ'uQj 

«ttUÇ 



autre âa même Auteur , intitulé^ i^ Fh 
de J.C. 

GnA:swiNKEL ^coit Avocat Fiscal 
de Hollande, Ses ouvrages principaux^, 
font un traité de Jure Majeftatis , Maris 
liheri vîndîciae ^ enfin une Diirertation de 
fide Haereticis ^ Rebellibus feroanda 

Groenewegen a compofé un Traî^ 
té de Legibus àbr^gatis très «ftimé des : 
JuriscxîJifultes HoIlandoÎJ* 

Va» Loon, Auteur d'une Hiftoîre 
Numismatique de la Hollande étoit de 
cette Ville. Son ouvtage très récherché, 
réunît les grâces du ftyle à la profondeur 
& au favoir, 

• Jean Steen, étoit un Peintre de 
Dslft ydont les tableaux & la vie font éga- 
lement connus en Hollande. Toute fa 
vie ne fut qu'un enchaînement d'avantu- 
res bizarres & burlesques, auxquelles foa 
ÎBConduite & fa gaieté donnoient lieu. 
. Il s'étoit marié à une Tripière. Celle- 
ci s'étant mis en tête de (^ faire peindre 
par fon Mari, & n'ayant ^maispû obtenir 
cette grâce de luî,fe fit rendre cefervice 
par De M9or peintre de î^eiden. Son Mari-, 
a qui elle montra le Pàixrait le trouva 
tsès beau, mais voulut y faire un léger 
changement. Il prend fes pinceaux, & 
iWëffi^jb'femine^w grand paoïer rempli 
'L ' " de 
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^e petits pieds & de têtes de Mouton. 
Le conftralle de cette coëffure avec Tac- 
<:outrement endimanché de cette femme 
étoit fî comique, qu'elle partît elle niême 
cl*un grand c^iat de rire, & fe corrigea 
de fa vanité. 

Le carattere comique de Jean Steen^ 
loi fuggéroit mille facéties , & mille tours 
plairans. Cétoit le Scamn des Peintres* 
Son DomapafTé en proverbe en Hollande^ 
de forte que Pon die d'un tour burlesque 
& comique ; Cejl un tour de Jean Steen ^ 
•ce peintre mourut en 1678 fi pauvre p 

Î|u*il fut enterré aux dépens de les Coa« 
rares. 
Un Hameau près de Defft donna nais« 
fance à P o o t / un des meilleurs Poètes 
Hollandoîs. L'Harmonie & la douceur de 
les vers prouvent que la langue HoIIaa* 
doife n'eH; dure& réche^ que pour ceuiCf 
qui ne favent pas la manier avec rbabi« 
leté de P o o T On peut comparer ce ^ 
Foëte. en quelque maniete à Racine, (i 
Racine n'étoit pas inimitable. L'anK)uir 
des belles lettres, & le eoût de la le£ture 
fe manifefla de bonne heure en lui ; II 
vendit un jour jusqu'à fa bague pouc 
acheter un livre, dont il avoit envie» 
Ses écrits lui aflurent l'immortalité, & la 
pureté de fa diâion Ta rendu Tarbitfe de 
tottiei kl diputei^ qui s'élèvent au fujeê 
C d« 
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de la langue; Hollan'doife. Il mourat en 

Ï734* 

La feule branche de Commerce guîfe 
Ibutîenne a Delft^ e'eft k Fûyence^ qu'on 
fabrique dans cette Ville. On fe fert de 
.quatre diflFerentcs fortes de terre pour 
la faire, de la terre de Brabant, de celle 
fi' Allemagne , que Ton reçoit dcMuhlh im , 
.petite ville an Duché deJSerg^ de la terre 
noire, & de la terre de Delft. Ces qua- 
tres fortes bien mêlées fontmifes dansde* 
tonneaux, ou elles; acquièrent ledégré né- 
.ceflaire de confiftance , à force de les 
détremper dans Teau. En fuite on les 
fait paflcr par un tamis de cuivre très 
fin, & elles deviennent une terre glaife, 
.après être féchées. De cette terre, qui 
acquiert beaucoup de flexibilité on forme 
toutes fortes de vaifleaux. On la fait 
cuire au four , & on l'enduic d'un vernît 
blanc. Cette compofition confifte dans 
fétaim ou le plomb d'Angleterre, mêlé 
avec du fable, de fonda, & du fel. 

On y peint diverfes figures comme de« 
jBeurs, des oifeaux. Les couleurs dont on 
fefert ordinairement font rouges ou bleues. 
Pour le bleu on employé du foufFre, âc 
pour Iç rouge du Bolus. On met cette fa- 
yeMe de^ nouveau au four, & Ton ne Tea 
letire que vingt quatre heures après. 

4Lef tnii de C6(t€ fabrique font cond- 
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dérables. On etnploye trente ouvriers k 
chaque four. L'etaim donc on fe ferC 
pour faire le vernis efl: ttès cher. La 
fayencc de cette Ville efl: très cflîmée, 
cependant ou Ta imitée ailleurs, au grand 
préjudice de ceux de Delft. Ceux Ci 
«ont depuis quelques années voulu imiter 
U Porcelaine des Indes » mais jusqu'ici 
Giflez infruftueufement. 

Il ne me refte plus en finifliinc cette 
lettre que de vous faire remarquer, qu'A 
ti*y a point de Juifs ici , ce qui cft aflez 
'fingulier en Hollande ; Peut être cette 
nation induftrieufe & commerçante ne 
^trouve t'elle pas Ton compte dans me 
ville aufli tranquille que Déifia 

J'airiionneur d^être, &c. 



^# . titl. 



LETTRE VI. 

R Y s W Y C K. 

Château de'Ryswyck; La Haye; Edifices 
Promenades Êf Amufemens ^ Cabimts , BU 
Ifliotheques ^Sçavans, Jrtijtes ; Environs , 
Magi/trature, ^ Cours dt JuJUae. 

MONSIEUR. 

I\E Delft^ je me rend» à la Hayi; Se 
j/ en paffantje vifitai le Château de 
Jiyswycky village fameux depuis la paix 
de 1697. qui y f"^ condue entre VEfpagrie^ 
la France y V Angleterre ^ l* Allemagne y & 
ks ProvineeS' Unies. 

Ce Château appartient aujourd'hui au 
Prince d'OTànge, mais comme il n'tft 
point habité par ce Prince, on le laiflTe 
dépérir. Toutes les chambres font dé- 
meublées. Celle ou Te tinrent les aflem- 
blées eft vade, & remarquable par le 
fingulîer effet de l'écho, qui répète ce 
qai fe dit d'une extrémité de la chambre 
à i'^antre, même lorsqu'on parie bas; fans 
^jve/^ciu; ^ui foat.:aiiiniliçii de la falle 

par 
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•ntendent rien. Les Jardins du Cbâtevi 
fonc vailes , & bien entretenus. , 

LA HAYE. 

En arrivant à la Hâte je ne fuc 

Î)as furpris d'avoir entendu nommer ce 
ieu le Bourg Je plus beau &]e pkis con- 
fiderable de l'EuTope. 

Sa fjtuaiion eft diarmante; entourée 
de villages rians, de prairies fertiles j de 
Vergers délicieux-, & d'un Bois épais, on 
trouve les agrémens de la Campagne réir« 
sis aux plaifirs , que peuvent procmer lei- 
plus .grandes Villes^ 

■H!, A Hayb eft fort peuplée , fuivant 
les calculs de M* Kerjfâbeom le nombre 
des habitans remonte a 40000. 

L'air efl pur & fain. Le voifinage de 
la Mer y contribue, & les rues font biei 
percées. Les places publiques font en grand 
nombre, & même elles forment une 
efpèce de promenade* Le Vivier en eft une 
des plus agréables. On nomme ainfi une 
double allée ombragée de grands arbres^ 
^ui régnent le long d'une méce d'eau, ^ui 
entoure cet édifice ^ue 1 on nomme ici 
UCour. 

h ne faut pas oublier leVoorhout^ ou 

avant bois^ ainfî nommé parce que cette 

C% pjar 
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Î^tsce eft voifine da Bois, & le Plain on 
a Parade s'afièmble. 

Le plus grand dé toui^ lesEdifices de I^ 
33aye eft la Coufm. 

. Son enceinte conprend les àppartemens 
'43o Scadhouder & de fa Maifon.) ceux où. 
j^^aflemblent les Etats ^ & les Cours de 
Jiifticc^ 

Guilkmme II; dix. bnitième Comte de 
Irlande en fût le fondateur en 1249^ 
X.es Comtes y fixèrent leur domicile qui 
^nrant ce tems la étoilÈ à Haarkm^ ou à: 
*%Gravezanâ$^ viBfgc à, trois licws dç^ 
if Haj€. 

La Cour à trois entrées. La première 
h iDomme la Pocte ^ Scadhouder« Parce^ 

Si'il fi'eft permis qji'à lui &.à fou lUuftre 
mille d'y paflfer eh voitufe, 

La grsKJdte &Ile et la Cocir eft daii9 Pan- 
den goût. Le ï^c repofe fur du bois 
éCIf^bmàe, qui» dit on , ne pourrie ja< 
jMÎSj ^^ns fequel tes araignées ne peu^ 
veut filer. On voit au haut de cette falle 
}^ Drapeaux & les Etendarts pris dans 
les tîiflFerentes guerres que l'Etat a foute* 
na; Ceft aofi dans cette faliiB fur une 
efpèce de Tribune fu'on tire la Lotterie; 

Les falles de Confeil , & quelques au- 
tras^^ppartemens font décorez, de Ta* 
b^eaQJI d^-^pltts famei^c Maîtres^. Il y a 

upe . 
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une fuite de Tableaux , qui reprefentent 
\ês afiions deClaudius Civilis par HolbcîH ^ 
que 1 on eftime cenc mille écus. Ltf" 
chambre du Confcil de la Cour de Hol- 
lande, eft ornée des chefs d'œuvres du 
célèbre L^ireffe. 

Vous n'attendez pas-Monfieur une des* 
cription particulière de toutes les cham* 
hres des £tats, vous trouverez ces dé« 
tails dans d*autres ouvrages ; Au rede pour 
une bagatelle on montre tous^ ces appii> 
raenraux ^curieux. 

La Maifon , que le Prince Maurice de 
NûJJau Gouverneur duBrezil, fie bâtir, eft 
f#rt belle, mais les degrez^qui étoient de 
bois de Brezil & les plancbers de bois de 
noyers furent confumez par une incendie 
tn 1704. On rebâtit depuis ceue Maifoo^ 
telle qu'elle fe voit aujourd'hui. 

Le Grand Confcil de Guerre y tient fes 
afiemblées. On y voit aufTi une chambre 
qu'occupe les jours de féance une Acade- 
mie ou Société de PoëCe Hollandoife; • 
Cette chambre eft ornée des Portraits des 
IWecenes de la Société, & de ceux de$ • 
meilleurs Poètes Hollandoi?. 

Cette Société publie annuellement un ' 
Receuil des Pièces, qui ont mérité le 
Prix, ou l'Acceffit. 

La La Fonderie de Canons eft un objet 
C 4 ; digne - 
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dïjgne de l'attention des ConnoîfTeurs de 
cet art dedrufteur. Mrs de Maiitz en 
outaSuellement ladîfeflion, & remplis* 
fent cet emploi d'une manière qui ne 
teifle rien a defîrer. 

V Hôtel de ville eft un Edifice encor 
irès imparfait, la Façade exigeroit bien 
ujie réparation ; mais il faudroit conferver 
îji devife,qu*on y lit, Ne JuppUer quukm 
mmilus. Les appartemens de ce cet Hô* 
tel font très beaux, & ia galerie qui y 
cpnduit eft d'un heau marbre blanc. 

On voit à la Haye, comme dans la 

Îlupart de Villes de Hollande des Ecoles^ 
Mîmes ^ aînfi nommées, parce que Têtu- 
et de cette langue fait Toccupation prin- 
cipale des Ecoliers; Ceux qui préfèrent 
^éducation publique à la particulière font 
cas de ces établiflemens. On y en feigne 
outre le Latiti un peu de Grec , deforte 
que les jeunes gens qui fortenc de ces 
£çoles font, ordinairement très en état de 
jprofiter des Leçons Académiques. 

Au deffus de la Bourfe aux grains s'as- 
femble une Société de Peintres & d'Ama- 
teurs; Les falles font ornées de beaux 
tpbleaux. 

Les Maifens de Charité font en grand 
nombre à la Haye, Il y a auflî une Mai. 
fpn pour les Orphelins , qui eft très t^en 

diri,. 
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dirigée* . On y diflingue deux clafle« 
d'Orphelins. On înftruit la première 
clàOe dan^ la Religion ^ & ^n leur fait 
apprendre un métier. La féconde clafle 
ôft comporée d'Orphelins, nommée Rens^ 
wouders. Ceux cirontidiflinguezdes autres 
Orphelins non feulement par rhabic,maii 
fnrtouc par l'excellente éducation qu'ils* 
reçoivent. Une Dame de Rênsijooude laifla ■- 
une fomme confiderable pour faire ap-- 
^endre aux Orphelins, dans lesquels oa* 
découvriroit destalens.ou des dispoOtions 
phs qu'ordinaires, la Phyfique & les au? 
lares arts libéraux-. De cette maifon for» 
tent d'excellens artiftes. Mrs BlaJJîen * 
& de la Faille Mathématiciens connus 
leurs donnent des leçons.. 

1\ yatroisËglîfes HoilandoKèideiTerr 
vies par neuf Pafteurs, 

On voit dans la grande Eglifé le tomr - 
beau du Lieutenant Aàmud] Obda?n^ qui' 
périt en combattant contre rAngleierré: 
en i<)85» l'Eglife Franjoife étoit autre- 
fois la Chapelle des Comtes de Hollande», 
.que l'on y enterroît; C'efl' dans cette ^ 
Eglife que xepofe Jacqmline de Bavière. 

Le Célèbre Sawin fut Miniftre dan$> 
cette Eglife. Ses fermons font très' efti- 
mtz, même par ies Catholiques. 

Les autres communions Q^rétiennôs 
C 5 eaux 
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bnt toutes des Lieux d'affemblëe, ^les . 
Juifs ont deux Synagogues, dont celle 
5P'occupe«.les Juifs Portugais. eflr la. pi us ^ 
çpnfiderahle. 

Le Palais de la Vieille Cour appar-r 
tient aujourd'hui au Prince d'Orange. 
Ceft dans, cet Hôtel , que le Stadhou* . 
dcr donae des bals, &.quç fe tient le, 
Cercle. 

Les Ambaffadeurs^ & les Envoyez ont 
de très beaux Hôtels ; Gelai de l'Ambaflar 
deur de France, & de rEpvoyéd'Efpagne .« 
xnéritent d'être nommez, ^ 

Il y a deux Salles de Comédie à la 
If^yc. L'une ne fert plus qu'à des Trou- 
ifis ambulantes,. Pautreeftpccupée par ^ 
1^ Afteurs François;. 

La Salle eft petite & le théâtre mes^ 
quin. Quelques Aâeurs font aHez bons, 
le: refte efl: déteftable. C'eft l'ordinaire 
dy^s toutes les Troupes des Province. 

Voilà Moqfieur une notice bien courte 
'des Edifices de la Haye; mats ces détails 
font fi peu intéreflans,. que vous me fau- 
Tez>; grd fkns- doute de vous avoir épar- 
gné Ta faftidieufe descrij)tion de Palais^, 
d'appartemeor, & de tableaux, dont les 
Voyageurs chargent d'ordinaire leurs Re- 
JgiioQs, f aâK^ns i. de» objets plus amo- 
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Le Cabinet d^HJloire Noturelk (a) ap* 
partenanc au Prince d*Orange a fixé mon 
attention; La direâion en efl confiée à . 
Moofieur Vosmoûr^ fçavaot Naturalifte. 
Le Prince a affetlé quelques jours delà 
femaine, ou ce Cabinet eft ouvert à touc 
le monde; & l'œil du Phibfophe s'arrête 
avec plaiHr fur ces Magasins de beautez ' 
& de chofes rares. Ce qu*il y a de plui ^ 
curieux dans le* trois règnes y eftdépofé. 
Les Gouverneurs des Colonies Hollandoi-» 
fe$, les Voyageurs, en un mot tous ceux ^ 
qui pofTedent quelque pièce curieufe, fe ^ 
Jont un dévoir d'en faire part à un Prince * 
généreux. Ami & protedleur des rçicn* 
ces & des Arts utiles , qui encourage les - 
ariiftes <St fertilire les talens par des re«- 
compenfes proportionnées au mérite, 
La Bibliothé^iie &la CdJlcâion d'Efham* * 

pet- 
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(<t) M. de Couttanvaux. dans (in viyage Ju»' U 
Rregiitte l'Aurtrt^ dit que le Pn'ncc tient œ Cabinec 
de Tes Ancêtres. W fe txompe. S. A. eo a fait Tac* 
^iQtion il y a quelqaiM années. Nous reœarqaercma 
Id» que Q les Calculs Ôe lea obfervationa àt cet At*« 
teur \\ii les loBgiiules font jolies, il ne faut pas aj«u* 
ter également fol a la partie biftoriqoe de fon Voyage 
Ao telle il eft presque impoflîble , qoe n^yam étéqM 
dnq ou flx femaioes en Hollande ce favant voyageât 
«e foit pas tombé dans quelque mépriCe. Lu Auteur» 
4*un Journal intitulé Bikliofbiqut dn S<ieneit , en ont 
leleWI. ^^9es-4U6< imn U 39 vol* i^ U i* xz-iV i- 
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pes ft voient dans le même Hôtel: 
Ceux qui aiment les îmAïenfes Maga* 
RÎns de livres , qui ne jugent de la bonté 
d'une Bibliothèque, gue par fa grandeur-, 
ne fe fatisferont point ia. Mais ceu:^ 
qui préfèrent les choix des livres à leur 
nombre, leur bonté întrinfeque à leu^ 
volume, trouveront ici ce que l'on à 
écrit de plus fatisi^ifant dans tous les 
genres. Comme ce n'ell* point une Bi- 
bliothèque publique comme celles du Va- 
tican , de Paris & de Leiden , on n'y 
doit pas chercher des Manuscrits bien ra« 
Tes, des foules de Commentateurs, des 
écrits polémiques & de controverfe , qui 
trouvent d'ordinaire leur tombeau dans 
iQCS Golteftions, mais on y trouve tout 
<;e qu'il y a de mieux en fait de fciences 
oxaâes, de plus FailbnnaUe en Théolo« 
giS) de plus clair en Jurisprudence, de 
]Çlus probable en Médecine, de plus lu- 
inineu» en Mîlloîre, & de plus déifcaç 
ep Littérature j La Côlleflion d'Eftampçs 
cft fuperbe & d'une très grande valeur. 
li'une & l'autre font admirer le goût di> 
Maître, & le choix du Bibliothécaire fait 
Honneur à fon cœur & à Ton discerne? 
mène. (fl)i 

h^ Prince poflëdc tffiOx un Cabinet de 

Lift 

(«J:M«'D*y(^»««r; Mcicn Prcccpuur dtS.A. 
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"Bableaux , ou Ton trouve des morceaux 
d'un grand prix. On y voit les Cheft 
dœuvres de TEcole Flamande ^ & de 
plufîeurs Maîtres étrangers. Mais ce qui 
rend cette CoHeftion vraiment unique, 
ce font pluQeurs Tableaux en broderie 
d*un goût & d'an prix ineftimable, qui 
reprefencent des corbeilles remplies de 
fleurs & de fruits. 

Mon admiration ré.^oubla en apprenant 
^ue ces morceaux étoieni Touvrage d'une 
main auffi habile que refptftable, qui en 
exerçant fur les talens une generofité vrai- 
ment Royale , les cultive avec autant de 
goût que de fuccès: Ils font le fruit pré* 
cieux des heures de loifir d'une Tête 
- Augufte , qui fe fait un devoir de confa^ 
cre principalement fes foins à l'éducacion 
de ks Enfans , à l'avancement des Arts^ 
& aux progrès des Sciences. Heureux 
les peuples , me difois- je , qui om le bon»> 
heur d'avoir de tels Chefs 1 

Il ièroit impardonnable de ne pas vous 
parler du Cabinet deCoquilles deMr. Lyon- 
^iT; Interprète, Maitre des Patentes & 
Dechiffreur de LL. HH. PP., Il joint à 
J'exercice délicat dé ces differens emploi 
un goût décidé pour THiftoire Naturelle, à 
1 étude de laquelle il confacre fes momens 
de loiQr. Le Cabinet de coquilles, qu'il a 
Tsffemblé avec autant de goût que d'Intelli* 
C 7 . gpw<:!t . 
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gence eft magnifique.. Il n^a épargné 
pour le rendre tel ni foins ni dépenfts, 
& je l'ai admire cortme un des plus 
beaux & des pli» complets qui foienc 
connus, . Ce n'eft^pas fans difficulté que 
l*on parvient à voir ce Cabinet, Mr. Lyon- 
net n^« permet, l'entrée qu'à fes Amis, 
âiqu'à ceux> qu'il juge dignes d'admirtr 
laNature. 

Au refte- Mr. Lyonnet ne s'eft pas 
borné a rallembler fon Cabinet, il à en-^ 
richî les Lettres d'une Traduflion de la 
Tbéolo^ie des Ifîfeâeî^ dont les excellen- 
tes notes de fa façon font le plus jcrand 
prix. On lui doit auffi un Traité Jnato^ 
mique de la Chenille y qui roKge le bois de 
Saule (a). Ces deux ouvrages lui affû- 
tent un rang diflingué parmi les plus 
grands Natoraliftes de l'Europe., 

La Haye s'énorgeuiljît avec raifon 
d^ûoe infinité de favans , de gens de let* 
très & d'Artiftes, quelle a fait fbrtir de 
fon fein. 

Les Amateurs de la Pcëfte Latine con*» 
noifTent tous Janus Secundus, fils 
d'un Préfident de la Cour de Malines. 
U fut enlevé àJ'âgç de 25;'9ns^ aux let- 
tres I 

(tf) Il en • fui même gtwà les plpnchef, rpràr 
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très, qu'il cultîvoît avec gloire & à Ta 
Patrie, dan3 laquelle îl^avoit déjà rempli 
plulieurs Emplois confîdérables. Justus 
Velsius Médecin* habile, mais Théo- 
logien fanatique étoit de . la Haye^ 
PierreBrederodk, Nicolas vam 
Assekdklft; Arnold Vinnius, 
Q^UINTIHUS WEiTZEN,&beaucoup 
d'autres fe font rendus recommandables 
parles Commentaires dont ils ont éclairé 
je Droit j Romain. Le Pcëte Dàvzx , 
îlliiftre par .fa familje & par fes Poëfict . 
étoit né ici. 

Il ne faut pas oublier Chretiem ; 
HuYGENs Tun des pjiis grands Mathé- 
maticiens & des plus favans Aftronomes 
du Siècle pîflc. 11 naquit à la Haye eo . 
1629 d'un Père, qui s'eft fait connoître 
par quelques Poëfies Latines , & par les 
emplois dont il fut révétu fous trois 
princes d'Orange. On découvrit de bon- 
ne heure dans le jeune Huygens, un . 
goût décidé pour les Mathématiques. 
Coibert^ ce grand Miniftre d'un Roi am- 
Hfîenx de tout genre de gloire, lui don- 
na une forte penGon pour le fixer à Pa^ 
ris, 6u il demeura quinze Ans; & ou il 
devint membre de l'Académie des Scien- 
ç^$ de cette ville, comme il l'avoît été 
précédemment de celle de Londres. Huy» 
g<u découvrit Je premier ua Aoacaa, & 

ua 
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»n troiQéme Satellite dans Saturne , à&i 
couverte y. q^ui avok échappé aux Aflro^^ 
Bornes. 

Il trouva le moj^en de donner de la 
j*l(leffe aux Horloges en y ajoutant le 
pendule i&. en rendant toutes les vibra-» 
tîon^ égales par la Cycloïde. 11 perfec- 
tionna les ïhélescopes..On a de lui p!ut 
fieurs bons ouvrages. Son Traité de la 
Pluralité des* Mondes^: a éxé traduit en 
François. Ses petits Neveux exercent 
afluellement avec autant de dillindioa 
que de capacité des Emplois coniidera? 
Kesàla Haye. (a). 

Erederic RuYSCH un des plus 
favans Medeciiis Anatomiftes étoit de la 
Haye. CeftàJuî que Ton doit la perr 
feftion de l'art de préparer & de confer^ 
ver les Cadavres. Ses ouvrages font en 
grand nombre & isès recherchez des 
ftvans* 

V-AN Eften Auteur, da Mîfantroi. 
pe» du Speâateur Hollandois & d'au* 
t?res ouvrages périodiques vécut à la 
Haye* Les principaux Auteurs du Jour^ 
Bal Littéraire & de la Bibliothèque des 
Sciences écoient de la Haye'^ ou y ha- 

bir 

. (a.) Mrs. Royetifila de^Mr. Roy^r Chipelaîn de 
Sb A. S. rUo cft Greffier d; la Cour de juûice.ratiL 
tre Secretslre dci Bttta d*HiiUnde 6^ du Coal'di4esCoj|« 
Jeyieu Dépai6s de ceue Tiovlace* 



Lettre VI. La Hayiê. es 

bitèrent ; C'eft la démeure du célèbre M. 
Hemsterhuis, (a) & de Mr, Eck- 
n* RT inventeur de plufieurs Inftrumcnf 
de PhyHque, & connu plus particulière- 
ment par l'invention, ou plutôt par la 
perfe6tion d un inftr^ment qu'il a.nomm^ 
Grapbo-mêtre, à l'aide du quel en copie 
avec la dernière juflelTe les trait» de tou* 
les les figures poffibles. Ces inflrumenc 
furpaflTe de beaucoup. celui gai eft connu 
des Artides fous le nom de Singi. A 
l'étendue de génie , à l'opiniâtreté dani 
le travail Mr. £^^W^ joint une poIiteOç 
rare j bien différent de ces Sa vans orgueil* 
leux, qui femblent ne fe communiquer 
qu'à regret au Vulgaire; Mr. Eckbart 
prévient ceux qui déOreroient ^oir fes oiii' 
vrages ; Compatriotes , Etrangers^ Artiftes, 
Gens du Monde tous font admis, & l'on 
fe rétire également fatisfait de Tes our 
vrages & de fa perfonne. 

La Haye eft à la Hollande ce que Paris 
cft à la France , les agréraens & les com- 
modîtez de la vie, un luxe rafiné, des 
plaifirs publics & de Société, des prome- 
nades charipantes , tout fe trouve ici . Si 

daofi 

(ci) On attribue a M..HemAerhuifl on ouvrtge»qoi 
vicm de paroitrc. Intitulé Zvphyie ^ ou de la. Philgi- 
fçipbie. La Icâore de cet oovrafsic joftifiera Kidée qufl 
It Public s*e(t faite de ce f^avant. 
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dans }e Tien état on' y joint pîUs qu'aîh 
leisrs la franchife I3atave i à la policelle 
& au goût Françoîf. 

Le ton général de laHayeeft celui de 
la bonne Conjpagnie ; Les perfonnes diftin- 
guéci,quiyiormcntîa principale Société > . 
répandent peu à peu cet air de dignité & 
d'aîfaace qui tient le milieu entre la 
fierté outrée & la trop grande familiaricéé 

S. A. S. !Moks£icnbur iePkincb d'O* 
ItANGE ,1a Prîncefle Royale ,& leurîAogufte 
famille rendent le fejoar de la Haye auffî^. 
•gréabte^e brillint. ' Tous les 15 jours 
il^fç^ti^t. au Palais de la Vieille Cour 
tme afibnblée publiqQe que iroo notnœe. 
Ctercle ; Tout, te mùnde y eft admis ; de 
tems en tems S. A. donne des Bals, aux\ 
^uels elle invite ce quil y a de mieux 
ici. Les Bals publics n'ont^lieux qu'aux 
grandes fêtes» , 

Le Duc d« Wolfbnbuttel, . 
Feld- Maréchal de la République fait la 
réfidence à la Haye, & s^ lait égale- 
ment refpefter..& aimer. 

Les Ambaltadeurs, & plufieurs perfon- 
nes de diftinftîo» oat des jours réglez 
dîaflemblée^; on s'y. rend ordinairement 
après la Comédie; 

Les PromeïKides font charmantes. Les 
principales, fgjit ie Bois & le chemin qui - 

ccin- 
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Goadttit; à Schewning^ village maridme à 
ujoe demie lieue de la Haye. 

Le Bois roérice un article à part, 
tant pour fa beauté y que pour les privi- 
lèges, qpi y font attachez. Ce Bois efl: 
le plus gspnd de ceux qui font en Hol- 
lande; & dont le nombre étoit jadis con- 
fiderabie. Son étendue ell d'une demie 
lieue de long, & d'un quart de liene de 
large. 11 efl ombragé de beau Hêtres» 
& de chênes épais , qui portent le ca- 
vaâère refpeâable de leur vétufié. . La 
liifitare y eft pour ainO dire abandon$r 
fiée à elfe même, & l'art n%n falfifie 
t>oint la beauté. A la gauche du Bois 
eft le Mail, très peu fréqpenté^ depuii. 
^afieurs années. 

^ Dans le tems des troubles^ & de la 
grande guerre contre TËipagnei Philip 

}>e fécond défendit à fes ioMats de cai>> 
er aucun dommage: au Boit, & Tes Sol- 
dats accoutumé à tout ravager, refpec- 
térent cet ordre. En 1576, Leurs Hau- . 
te^ Puiflances rélblurent de le faire, abat- 
tre & de verKire les arbres au profit de ♦ 
r£cat , mais les habitans de. la Haye, ja- 
loux de le conferver,le rachetèrent. De- . 
pais ce tems- on n'en a point, abattu dix 
arbres, & il eft défendu fouS: les peines > 
les plus fé verts d'y c^fer le mpindre dégât. 

L»i 
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La Maifon du Bois aaflS nommé /r 

Orange Zaa] {la Salle d'Orange) eft un 

grand Palais bâti par Frédéric Henri Prince 

d'Orange pour fonEpoufe Jmelie de Solwsu 

La façade de cette Edifice eft afles belle:, 

•& d'un bon goût.. Les Tableaux imitant 

le bas relief que l'on voit au deflTus des 

portes & des cheminées font d'un fini', 

qui trompe l'œil Je plus exercé, & les 

/ chefs d œuvres de Rubensy& de van dcr 

' /i^^f/ ajoutent un nouvel éclat a ce Par 

lais. S. A. l'habite vers la fin de l'Eté 

ea^ievenant de Loo en Gueidres, ou Elle 

a- coutume de pafîer Ja^ belle faifon. 

iV:A une demie lieue de la Maifon: du 

" .Bois eft le petit . Loo. ^ C'eft une petite 

Campagne appartenante au Prince. Oa 

y voit aufli la Ménagerie. Elle eft rem- 

I^Uè, d'aaimaux rares & curieux; Ma^ 
'bumanîtédu PrinccneJui permet pas d'y 
oonferver de ces- monftres malfaifans^ 
^ue la fage Nature fembloit avoir con^ 
fine dans des déferts ignorez , mais que 
la cupidité des hommes y a déterrez ^ 
& emmenez dans nos climats^ pour mul- 
tiplier nos mauxb 

On voit dans cette ménagerie TOifeau 
Trompette , des Faifans eu Japon , des 
Mourons du Cap de bonne Efperancei 
une Biche de. Bengale, des Chèvres, du 
Gange d'une, célérité prodigieufe a la 

cour- 
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eoarfe ., un oîfeau de proye nommé Je 
Roi des Vautours , & beaucoup û'autres 
Animaax. 

cScHEVENiNt;, on plutôt SihiveVm* 
«n , eft an Village à une demie lieue aa 
Nord dff^ la Haye. On y arrive par un 
chemin uni, bordé d'arbres tirez au cor- 
deau; c'ed une des plus belles routes de 
toute la Hollande ; rien n'ed aufli plu« 
agréable qu'une belle avenue terminée 
par la Mer. Le Village eft peu de chofe, 
fimple, mais propre; il n'eft habité que 
par des Pêcheurs, & par des Cabaretiers. 
Ceux-ci font bien le quart des Habitans* 
On conferve à Scbevelingen un Chariot 
fait du tems du Prince Maurice, par le 
célèbre Stevin. 11 pouvcàt contenir vingt 
huit perfonnes ; la forme de ce Chariot 
étoît celle d'un VailTeau , garni de roîles. 
C'étoit le vent qui lé mettoit en mou- 
vement , & fa A^icefle étoit fi grande , 
qu'en l'espace de deux heures il faifoit 
^atorze milles d' ^ ngleterre. 

On voit en Hollande dans les tems de 
forte' gélee des voitures pareilles fur la 
glace, mais au lieu de Roues on y ajufte 
des espèces de patins, qui les font glifler 
a/vec une rapidité furprenante. 

C'eft fur le chemin de Schevelîngen ^ 
goe fe voit la belle campagne de M. h 
Comtç df B$ntinik. ,, l^ PeAttonoaire Catf 
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célèbre p^mi les Poëces Hollandols la 
.planta, & y pafla fes vieux jçurs. On 
7 montre encor la terrafTe , fur la quelle 
il iavoit coutume de compofer fes ouvra- 
ges. Depuis <:ette campagne fut confi* 
dérablement augmentée ; tout y eft l'ou- 
vrage de l'art , & jamais la Nature ne 
me parut plus fimple & plus belle que 
dans cette campagne, qui eft a peu près 
la feule en;Hollande, que Ton peut nom- 
mer aînfi. 

Loosduinen eft un village au N. O. de 
la Haye, qui n'a rien de remarquable » 
on conferve dans l'Iglife dé ce lieu le 
Baffin oui fervît au Batême des 365 En- 
fans f dont accoucha Marguerite ComteOè 
de Hennebrge^ Fille de Flprent W. Com- 
te de Hollande, en punition d'avoir réfu- 
fé une légère aumône à une gueufe char- 
gée d'Enmns. Cet événement très vraifem- 
blable eft attefté par le Baffin, & par ua 
tableau , qui répréfente toutes les circon* 
ilances de cette merveilleufe avanture, 
<ligne de la Légende. 
. HoNSHOLREDYK, vulgaîTcment dît 
Hoïïslaersdykj eft un hameau qui ne méri- 
te d'être nommé qu'à caufe de fon Châ- 
teau*, domaine du Prince d*Orange. Oa 
Ip laifle aftuellement inhabité. On y 
voie quelques portraits de pluHeurs Téces 
coaronaé^ de TAurcme du 16 ôc 17e 

fiécle 
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lîécle, & rappartement en TieHX lacquc 
.^u Japon mérite d'être vu. 

Voilà Monfieur ce que j*ai pu recueil- 
iir de plus intereiTant touchant la Haye^ 
il ne me refte plus avant que de terminer 
-jeette lettre , que de vous expofer en peu 
de mots la Conditution de la Régence de 
4a Haye , & des divers Tribunaux qui 
^ ûégent. 

Tous les habîtans de la Haye ne rëlcr 
vexït pas du Magiftrat. Les Cours de 
Juftice ont une jurisdiftion très étendue^ 
& font Juges compétens d'une multitude 
d'affaires. Le territoire de la Haye cft 
«auiTi divifô enfplufieurs parties. 

Le Havt Conseil crée en 158e 
<ft un Tribunal fuperieur qui décide en 
dernier reflbrt de toutes les çaufes jugéqji 
foit à la Cour d'Hollande ^ toit dans les 
"Villes particulières. La Jurisdiftion de 
xe Tribunal s'étend fur la Hollande, la 
2élande , & la Wert-Frife. Il eft corn- 
.pofé d'un Préfident, & de neuf Confeil- 
Jers, (la Province d'Hollande en nomme 
iix,& celle de Zélande trois) d'un GreP- 
iîer , d'un fubaitut GrefHer , & d'ui 
Maître d^ Exploits ( Rcntmeejier van de 
i^xpUitlen). 

On porte à ce Tribunal , outre les caft- 
fes en appel , toutes les caufes de po£fes- 
iioûs^ «eUe« qu deux; Négociaos iufvth 

6<» 
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frets font întérefTés^ quelques caufes 4e 
Navigation. C'eft auflî de ce Tribunal 
<ine l'on obtient les lettres de Bénéfice 
dlnveniaîre, les reflitutions^ les ceflions 
&c. &c. Le célèbre Jurisconfulte van 
'Byn^ckersho^k occupa long-teras 
«vec éclat la place de Préfident de ce 
Tribunal. 

Nous avons dit que le Haut Confeil juge 
en dernier reflbrt & par voie d'Arreft; 
il y a cependant encor un moyen que la 
Loi fournit a celui , ^ui fe <Toit mal jugé; 
c'eft h Rivijîon. 

Mais comme cette voie eft extrême- 
ment couteufe, & rarement fuivie d'uci 
heureux fuccès, on ne s'en prévient que 
lorsque l'on fe croît fondé fur de bonnes 
raifons. Cependant ^uand un Plaideur 
le défjre,il lui eft permis en certains cas 
de demander Ré\âfion du Procès ; alors 
on ajoute au Haut Confeil deux membres 
de la Cour d'Hollande, & quatre autres 
perfonnes , qui font ordinairement les 
Penfionnaires des Villes; après leur juge- 
ment il n'y a plus d'appel; & la femence 
eft mife en exécution. 

Il y a quelques années , qu'un homme 
accufé d'avoir aflaffiné fa Maitreffe fut 
reçu à Amfterdam en procès civil ; par 
ce que les preuves de fon crime n'étoient 
pas aflës ccQvainquaiLtes ; oo plaida la 

cauft 
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caufe, la perdît ; il en appella à la Haye, 
à la Cour d'Hollande ik au Haut Con*- 
feîl , mais ayant été GonJamné de nou- 
veau par les deux Tribunaux , il deman- 
da laRévfifion. Elle loi fut ^accordée Pri 
Deo ; mais cette fentence ne lui fut pas 
plus favorable, & il fat décapité à Ams- 
terdam. 

Que de fageffe, Monfieur, que d*hu- 
manité dans toutes ces dispofitions. Ce 
n'eft pas à la légère , fous une procédure 
fëcrette, qu'un tel homme éfl: jugé. Ce 
n*efl: qu'après les plus mures délibéra* 
tions ^ qu'après lui avoir fourni cous lev 
moyens poflîbles de défence, & qu'a- 
près les fentences de quatre Tribunaux 
respeftables , dont les lumières , & l'im- 
pârtiaUté font réconnues ? Peut . ou 
prendre plus de précautions pour ne 
pas condamner un innocent ? Peut -on 
Jirivïe plus éxaftement -le fublime mot "dc^ 
l'Empereur Trajan. Il vaut mieux qtiuri 
coupable échappe y qu*un innocent penjfet 

La Coîjr b'Hollande dje; Zff^ 

LANI>E ET DE WiST-FriSE, petite 

ce nom , par ce que dès le quinzième fie*' 
cle les Habitans de ces trois Provioçes ré- 
lévoientdefa JurîsdiéKon. LePrihcie 'd'O- 
range en qualité deStadhouder, uo Prefi-% 
dent^onze Confeillers un Greffier, un fub"> 
ilitut Greffier, déni Secrétaires . SitmM^ 
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tre des Exploits compofenc ce TribunaL. 
^ y a deux Avocats FiscalSjTun pour le 
<>riminel , l'autre pour les caufes Civiles. 

La Jurisdiflion & l'autorité de cette 
Cour eft très grande. Elle juge en appel 
les caiifcs portées & décidées en première 
jnftance dans les Villes. Toutes celles 
où il s'agît des Droits , des Prérogatives 
(/») &des Domaines du Souverain (avec cet- 
te reftrifilion cependant , qu'elle ne peut ju- 
ger celles-ci qu'en communiquant avec la 
chambre des Comptes) les caufes des 
"Veuves, d'Orphelins, & d'autres perfon- 
nes défignées en terme de droit fous Je 
:Dom de ndTerabl^. (é) Les caufes féoda- 
les, pofleiroires, les privilèges & coutu- 
jnes, lorsqu'on dispute fur leur éxiftence 
.& leur étendue. &c. &e. &c. Enfin ce 
Tribunal punie tous les crimes &les délits 
i^ommis dans ia jurisdidlion. 

hsL Cour d'Hollande & le Magiftrat de 

'Haye ont eu plufieurs differens au fujet 

fie feini autorité respeâive , ce qui paroit 

loévits^, & qui durera jusqu'à ce que 

iioa ait £xé exaâemem les limites de 

ch». 

i(,ii() :V^» /«jîrftf V0ndmH0Vû vmkhlh Art. C 

<^) On^çail ce qaUl fiut entendre par ces mots. 

f&fina« w^er'éd^lHiK TÀlf font .1er Mrieux , lès fourds 

*(iina«ft)6se£.V^-7aiZi/ nm Cêd qifanW Jm^^ /«• 
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chaque jurisdîfilîon, & le pouvdr ptécî* . 
de chaque Tribunal. 

Le Magistrat de la Haye eft 
coitiporé de Trois Bourguemeftres, &de 
fept Echevîns^ 

Tous les Marchands^ Artîfans& ceu*? 
•^ui ne dépendent point de la Co\ît d^Hol- 
lande relèvent de ce Tribunal. 

Le Confeil de l a' S o ci e t 6 efi: corn- 
.pofé de députez du Haut Confeil, de lar 
Cour d'Hollande, du Confeil des Confeil- 
1ers Députez de la Province, & de lu 
Kégence de la Haye. La difficulté de 
lever les impôts, & de faire payer leaf 
différentes charges de la ville a tant d'ha-» 
bitans, qui ne relèvent par du même Tri- 
bunal, & qui font partie cependant dd 
Corps entier de la Ville à donné lieu k 
l'Ereftion de la Société. Ce Confeil as 
la même autorité & la même admiflîftra- 
tion à ia Haye, que les Magiflratsdans* 
hs autres Villes. 

La Bourgeofie de la Haye efl: confîdé-^ 
rable. Tous les ans on en fait la revue» 
Chaque compagnie fe diftingue par lap 
couleur du Orapeau, & de la Cocardow 
Ail mois de Mai une de ces Compagnie^ 
^ tour de rolle plante des Mais wx porieâ 
•des perfbnnes les plus didinguée^ Ce» 
font des gran des perches proprement f«n«^ 
tes, >M bout desquelles on fuçend uit^ 
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tableau allégorique avec une dévife La- 
tine, relative à la perfonne en Thonneur 
<jte laquelle on plante le Mai. Le tout 
eft orné -de bandéroiles, de courronnes 
de lauriers, & de buis, ce qui de loin 
fyilt un objet aflèz agréabje. 

Xa Foire de la Haye fe tient auflî au 
mois de Mai, c'eft une des .plus brillan- 
tes, de tQU^ la Hollande. 

Les Armes de la Haye font une CfV()^w^, 
apîmal facré pour le pcjcit peuple Hollan- 
^ois. Il eft même défendu fous lès pei- 
çes les plus fortes de gâter ou d'enjom- 
çaager les Nids de ces animaux, qui fe 
trouvent ordinairement, comme on fait, 
fiir des toits bien élév^^. 

Dans la défcription que je vous aï faîte 
4es divers Edifices de la Haye, j'ai glifie 
Ij^gérement fur les appartemens de la 
Cour ou fe tiennent les Aflemblées Provin- 
ciales, & Générales. Connoiflaot vôtre 
façon de penfer, Monfieur, il m'a fem- 
blé, ^ue vous feriez moins, curieux de 
connoitre les appartemens mêmes , & les 
4îverXes -beauté? qu'on y apperçoit , que 
d*avoir une idée claire & diftinôle des 
çhofes, qui s'y font; vous préférez d'ap- 

i^rofopdir la Natqre du gouvernement de 
a Republijgue, & d'en connoitre les dif- 
f^entes parties, aux descriptions vagues 
^jchofes, guiie.trouveatpartout. Ceft 

^pour 
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pbur fatîsfaire à ce défir , que j*aî defifein 
de vous entretenir dans la Lettre fuivante 
de la Confticutîon Politique de cet Etat. 
En attendant j'ai rhohntur -d'être, &c/' 

li E TT R E VII. 

IJée du Gouvernement Hollandms. Jffhî" 
biées des Etats Généraux ^^du Confeil 
d'Etat. Jffemblée des Etats d'Hollande, 
& des Confeillers Députed de cette Pro- 
vince. Droits & Prérogatives du Stad- 
bouder^ 
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TTr^Atiguécs ddnjoug tyratïnîqiïé ât'' 
\V intolérable les fept Provinces fe 
réunirent , & conclurent à Utrecht le 29 • 
Janvier 1579 le fameux Traite d*U- 
NïoN, (tf) qui contient les loix foA- 
danaentales de cet Etat, qui depuis ce 
tettis là ont été toujours obfervées foW • 
réligieufemcM. Ce Traité eft jxop long ^ 

pour 

(a) On vient d*eii cél^Kt le fécond jQbiié lic««- 
Itire' avec beaucoup de pooif^di 

D 3. 
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four être, rapporté ici. Il fuflSra de vous 
i^n donner une idée générale. 

Un des principaux Artîclea eft .celui 
(Art. JX:) par lequel ilfûtftipulé,que Ton 
Bcferoit aucun accord deTrève ou dePaix^. 
4gue l'on n'entreprcndroit aucune Guerre, 
que Ton ne léveroit aucune impofition ,. 
ni aucune taie concernant la Généralité , 
fans l'avis & le confentement unanime. 
4Jes :Provroces% 

(Art. X.) Q^ nuUe Province ni aucune. 

.^es Villes ne pourra faire aucune. confS- 

^déraùonou alliance avec des Souverains^ 

.ou Pays vQjfins fanis le confentement des 

Provinces Unies, & des Conféderez. .Les- 

autres Articles régardent (Art. II -HI. 

l'obligation de s!aflifl:er l'une l'autre, dans. 

tous les cas qui fni:yieA4roîH; coqtçe tout 

Etat étranger , ( Art. IV. ) les Fortifica- 

^tioûs d^s :çl^es FrMttières, (Art, V.) 

î*égali<é des impoCtioRs , (Art. VI. )^ 

l^ugtpentatîon oa la diminution de ces 

impôts, (Arç, VIL) l'obligation ou fe- 

xont les Villes Frontières . de recevoir 

'Çarnifon(Art. XI. ) le confentement cora- 

fPïin néceflàire pour recevoir des Alliez 

jdans ia-vCQnfé^erqtion , (Art. XIL.) Téga- 

Mtjé de la monnoye (Art. XIIL;) le grand 

Article de la lioerté de Religion dans 

-chaque Province, conformément à la 

Eapificaiipiî. 4e Gand (Art, XVI.) les 

pré- 
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précautions à prendre contre les dîfpute» 
& les mésintelligences, (Art. XVII. ) la-^ 
Jiiftice également adminiftrée aux Etran- 
gers qu'aux Habitans du Pays (Art.XVIlI.)> 
*Ja défenfe d'établir aucune irapofitîon au 
préjudice des autres Provîtîces< Art, XXII.) 
celle de ne faire aucun changement à> 
ces Articles fans Tavîs unanime de tou- 
tes les Provinces & non autrement. Les- 
Conféderez ufërent de la permîffion ao-- 
cordée par cet Article en changeant l'Ar-^ 
tîcle XfH; de la manière fùîvante, 
,, <^uè la fcule ReHgioa .R^/(?m^ feroît 
,^ exercée publiquement, & qu'elle fe-» 
^^ roit la dominante dans toute retendue 
,^ de la République fans pourtant con- 
„ traindre perfonne dans fa confcîehce. 
^^ Que fi cependant quelques Pravînces^ 
5, où Villes, qui profeflbient la Religion 
yy Romaine i vouloient entrer dans cette- 
,y Union , eltes-y feroiem admifes , moyen*- 
„ nant qu'elles fignaïTent les autresArtî* 
5, clés de la>Cooféderatîon, & qu'elles- 
„ s'y conformajBent entièrement. *' 

Telle eft cette femeufe Union , baze 
& fondement de la République, ^ four- 
ce éd fon bonheur, & de Ion état flo. 
riflant. Cette beureufe Heptarchie loin 
de dégénérer, dans une funefte anarchie^ 
rtl]lTre:& fortifie les liens qyt unifient 
D 4 lea 



les Provinces, & TExpérience prouva, 
que, quoique les délibérations fcroiem 
peut être, plus promptes & plus vigou- 
reqfes, fi elles, émanoient d'un mémi^ 
Corps toujours afllmblé,. la forme ac* 
tuelle. de Gouvernement , en laiirant cha- 
que Province dans la pQffeffion paifible 
de fa Souveraineté & de fes Privilè- 
ges, en facjJixe rUnion> & en éternifc 
JÀ durée. 

Paflbns. aiSluelleraent à une tiesçrîption 
pbs détaillée du Gouvernemeni:,, & cpm- 
œençons pard'Aflemblée des Etats Gé- 
néraux. 

On fe fait. communément une idée afTe? 
i^i^fle de la Nature de. cette AfTemblée,,' 
qui n'eft rien moins que le Souverain, 
'mais qui repréfente les fept Provinces 
Unies. Il eft important d'en donner une 
définition^ exacte. VAffemblée, des Etats 
Cénér^x eji cmpqfie ées Députez des fept 
Frovinceis , munis du pouvoir de traiter les 
i\ffaire5 conmunes en fuivant Vefpr^it de 
ï Union d^Utrecbtt félon, le pouvoir y qui 
Uur ejl confié. Telle eft cette aflemblée 
qn'il faut bien ce, garder de. confondre 
avec la Généralifé cpnune l'on fait d or- 
dinaire, même dans ces Provinces. 

Toute leur puiflance n'eft uniquement 
içndée que; fur \^, voJontjé de chaque. Prct- 

vince . 
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vîhce particulière, dont ils doivent fuî^ 
vre les inflruÊVions, & à laquelle ils font 
obligez de rendre compte de leur condui- 
te. Ainfi ces Députez ne peuvent de 
leur propre autorité accorder une Trêve; 
ou déclarer Ja Guerre, donner des privi- 
lèges, aliéner ou engager des Domaines 
communs, ou faire grâce aax criminels 
de Léze Majefté. 

Chaque Province petit envoyer à VAs^ 
ftmblée Générale autant de Députer, 
qu'il lui femble bon; mais tous ces Dé- 
putez n*ont, qu'une voix, deforte qu'il 
n'y a que 7 voix. Ainfi la Gueldre eiî- 
vdye trois Députez , un de Tordre des No^ 
blés, & un de chaque Ville tant grande 
que petite. La Hollande a onze Dépu- 
tez, fept de laSud- Hollande, trois de It 
Nordhollande , & un de Tordre des Not 
blés. Les Villes ufent du même droit (a). 
Il ne faut pas confondre ces Députez^ 
avec ceux, qui ayant é;é une fois dC 
potez, confervent le droit de venir dans 
les Aflemblées, d'y écouter & d'y voir 
ce qurfe pafle. Geux ci comme n^a^tnc 
aucune Commifljon , n'y ont point de 
voix. Ainfi la Nobleife de Gueldre affiflb 

(»)• VoytE Aitzmn P. . foi isr^ - 



4UX Aflemblée$ de cette Province, Cins. 
-gqe leur voix foit comptée. 

Chaque Province préfide à Ton tour 
l3ans Tordre fixé par les Cojafédérez. La. 
^ueUrâ eft la première, par ce qu'avant 
,]^ fondation de la République elfe étoit 
■idécQrée du titre de Duché , & que par- 
^ fil^tî^ raifon elle eut le pas avant les autres 
Provinces», qui fe fuivent dans Tordre 
ikabli' du tems de Charles quint. La- 
Ml^llmde'^ la Z^ilande^ Utrecbt ^„La Frife^f 
I/Overyffcl, fef Gronifigue. 

En 167s i^-Frife prétendît-le pas avant:^^ 
Jf$r^cht^ mais la dispute fut terminée en 
jfiiyeur de cette dernière Province par Guil- 
.^«(t^HL & par le Prince de.NaJJau (û)* 

L9 pluralité des voix fuffit dans la plus 
^r^nde partie des aâP^ires , excepté dans les 
jQ^ où il s'agît de Texplîcation de TUnîon 
jj^JJtnçbt^ ou des anciens ufages. Alors, 
y faut Tunanîmité des voix. Le Confeil- 
^ierPênfigunairç de Hollaode (^) eil le 

feul. 

i(<t.) V(^2 UtrechÈsPIaciSoilP. i, pgg, 7 y. 
(^5 Cette importante charge eft remplie aétuelle- 
JIIQnt de la façon la plus diftincu^c & la plus glorieufe 
pi^c M.l*. VAN BleiswTx. Politique fiabile, Jurls» 
^»iulce éclairé , It Littérateur inftruit & proibod. Ses 
c^BQoifiknces font aulS étendues que rares, n alTemble 
aycc foin dt «vec gûot une Bibliothèque, dont le choix 
fl(i esçfllW» (UceftiM c*^ Làlqqi U Ibioie| 
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f^\il avec un Député de cette Province , . 
qui aie le droit d'allider cous les jours aux^ 
afferablées. 

Quoique le^lIttKs^ Généraux np foieiit 
p?is efFeflivement le Souverain , cepen^ 
danc les Titres qu'on leur donne font plus • 
grands,, que ceux des Provinces particu-- 
liéres'. Ainfi quoique les Etats d^Hollan» 
de fe faflent nommer Nobles ^1$ Trir^ 
PuiJJants Seigrteurs y (r) & les- Etats de^ 
autres Provinces Nobles & Puijfans Seig^, 
■reurs (rf) le titre des Etats Généraux eft^ 
Hauts 6? Puijffhnts' Seigneurs, (e) & la^ 
Kcquétes, qu'on leur addrefle portent à' 
Leurs Hautes PwJJances , (/) L'Empereinr^ 
leur donna le préniier ce ticre en 1710^^ 
(g ) après les aU'emblées de Geertruiden- 
berg, & Louis XV fuivit cet exemple ert;^ 
17 17. (A) Tels font leurs Titres, voyons - 
leur Pouvoir, qui eft très grand, malgré-' 
les bornes que nous. lui avons afiigné d* 
deffus.- Ga.' 

(#) EDELE OROOT MOGENDE HEEREN. 
C^) EDSLE MOGêNDE ïilEERliN, 
le) HOOG MOGENnS HEEREN. 
(/> HUN HOOG MOGENDEN. , 
(g) Voy. Groot Placaat Bock Toin/6. p.3«Pag.7ç» 
(i&) te Picfident de ScmtiiDe dans Taflemb^lée des 
Etats Généraux Bc doit point Are nommé K»/r# ÉX'^ - 
itknc^y titre ^qpe Ton donne aux Ambafladeurs « par-» - 
ceque ce Prefident repréfente la majefté du Peugic 
Hjllandois. l^cj, Gr. Pi: ^cek P. 3^ (ag. s'oS. 

B 4 
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€è sont tis Etats Généraux^ 
qui reçoivent toutes les Propofîtions des 
Souverains Etrangers, foit pour la Guer- 
re.! ouppur la.Pai^c^ou pour toute autre 
chofei. 

Le pouvoir àes Ews Généraux s* étend 
fur toutes les Villes de la Généralité ; 
nous .verrons plus bas ^vec quelle reftric- 
tion il faut enteadr^ ^ceci pajc rapport au 
Stadhouper, 

11 peut éx-ifter àes ca$ , où il eft permis 
mux Etats Généraux de conclure une aÊ- 
fjaire fans confulter les Provinces, lorsque 
les^ circonftances ne le permettent pas ., 
«u que l'affaire n*efl: pas extrêmement in- 
^téreffante. Cependant l'approbation des 
provinces qII toujours requUe (i). 
: L'emploi de Grcffie/ des Etats Géné- 
raux, ett un des plus importans, &.des 
çlus difBciles (k). Il affifle tous les jours 
aux aflejnbléps ,. &. aux ;., conférences , 

. qii'QH 

(t) Oiven peut trouver un exemple dans les Ré^ 
marques fur. Us Provincts Unas far ie CbévulUr 
Timple Cbap. 2.) 

(k) M. F 1 <; £ L qui joint aux qualités^ néce0aires 
pour cette Chirge , une longue expérience dr uncgran- 
de capacité fuffit d'être nommé , pouf réveiller le res^ 
})eâ, & Tadmiration. Héritier d'un grand nom, il trans. 
iDettra à faiponctUtS Tobli^tioa pcQibIc , mais l'Qikufe 4e 
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qu'on tient avec les Minières Etrangers ^ 
& y donne fa voix. C'eft lui qui eft 
chargé d'écrire toutes les réfolutions que 
Ton prend , les inftruftions & les lettres 
qu'on envoie aux Minières de l'Etat chez 
l'Etranger, & celles, qu'on écrit aux 
PuilTances étrangères» Il expédie auffi ^ 
& fcelle toutes les Commîflîons. 

En tems de Guerre les Etats Généraux 
envoient des Députez à l'Armée, & tous 
les deux ans ils envoyent deux Députe? à 
Maafirkht , pour y changer Je Magiflrat , 
pour finir les procès , & terminer avec 
le y Prince Evéque de Liège tous les dLf- 
férens , qui pourroient s'être élevez* . On 
nomme ces Députez CommiffariJJen Dec> 
Jeurs. 

Telle eft , Monfiear, la naturejapuîs- 
fance, & l'Autorité des Etats Généraux ^ 
jô pafle à la description du Confoil d*Eta$. 
Le Conseil d'Etat fut érigé en 
15S3 par la Hollande, la Zélande & U- 
trecht^de concert avec Guillaume I. Les 
autres Provinces y confen tirent peu a- 
prês, & l'autorité de ce Confeil fut très 
étendue jusqu'à l'arrivée àeLeycejier^ en- 
voyé par la Reine Elizabetb avec quelques 
trpupes, fuivant le Traité du 10 Aouft 
1585. Deux Seigneurs Anglois eurent fé- 
ance dans le Confeil au nom de la Reine, 
filais ap^èt Çarlton. aucun étranger n'y fut 
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foufftrt.Lcs Etats réfuférentd'enadracttret 
dans la fuite, vu , que la raifon , qui avoic 
obligé de les yfouffrir, ne rubfiftbit plus, (a) 

Après le rappel de Leycejler le Confeil 
d'Etat ne jouïc pas longtems de rautorité 
qui lui avoic été confiée (b). L'aflèmblée 
^s Etats Généraux rendue fédentaire 
à la Haye , n'a laiiïé d'autre pouvoir 
au Cofjfeil d'Etat^ que fur les aiTaîres^ mi- 
litaires , & fur celles des Finances. 

Ce Confeil ett. conipofé de 12. membres. 
JjàGueldre^ Utiechtëi OveryJJcl nomme 
chacun un Député. La Hollande en nom- 
me trois. Le premier , qui eft de Tordre 
des Nobles eft à vie, les autres font rempla- 
cez tous les trois ans. La Zèlande novci'^ 
me deux Députez à vky.hFrîfe. & Gro- 
flingue nomme \q même nombre ; autre- 
fois- la Guildre nommoit deux Députez 
mais depuis Tannée 1674 cette Province 
nt'en nomme plus .qp*uû feul (^),, 

(<f) Voyez A I TZ M à Part 6. pag. 430. 

(>) Ayant Leyceficr les ConféJenz avoient donné 

è ce ConfcU îe foin de la Guerre, des Finarces, & 

'de tout ce qui regsrdoit le bien être & la défecce de 

la République. M«is il écç^t obligé de convoquer au 

. inoins deux fqis Tan les £tâis Génétaux, & de rendre 

compte il cette aflcmblée de fa conduite & de fon ad- 

minHlratioa. Sous Leycefier , dont le gouvernement 

fdvra. environ deus ans & demi, ce Confeil ne fut que 

J'^^aiécuteyf des. Ordres de cet Etranger. 

jC<) Voy. Bxj*K6^i*^ (iuae^.^ur.PuMt^ihti 
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La Préfidence pafTe chaque femaîne 
d'un Député à l'autre. Chaque membre a^ 
la voix , ainfi que la Hollande ayant 
trois Députez peut ^e^)porte^fouvent par^ 
le nombre. 

Les charges de Tréf&rier & àeSécrétûire 
feint très importâmes dans ce Confeil. 
Les Etats Généraux nomment à. ces char- . 
ges, qui font a vie («). Le Tréforier a.. 
. rinfpeftion générale fur les Financet , 
les Kéçeveurs, &.Ies Commis. C'eft lui 
qui drefle TEtat de Guerre & Ja pé- 
tition, nommée Petitii van den Raad 
'oan Sîact\ il a voix deliberative dans 
le Confeil, mais fon péavts n'eft i«s 
cpmpté. 

On peut comparer cette charge en (\wj^U^ 
^efaç!»Qt a celle de Contrôleur Général 
des Finances en France. 

Le Secrétaire du Confeil d'Etat (b)zttiî\t 
de même que le Tréforier aux délibéra* 
tiens du Confeil. Sa fonâion efl d'avçr« 
tir des matières , qui doivent être trai^ 
tées , il efl: préfcnt î^ux conférences avec 
les Députez .des.£ta|3 Généraux» 

Le. 

(/?) M. P. A. Givtis occupe cet emploi difficile. 

hy M. ]. J. V A M H £ B 6 , Seigneur de Tcmpel rem« 
pUt depuis dix Ans cette ifaii^e délicate avec unapplau* 
lUflottcnt uuiveifeU . 
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Le Receveur Général (a) eft un trof* 
fième Miniftre de ce ConfeiK II reçoit 
tout les revenus de la République. Il 
rend annuellemcnr fes Comptes, les Or- 
donnances fur lesquelles il doit faire quel» 
que payement font fignées par le Tréforier 
& par trois Députez, Le Receveur paye 
les intérêts des dettes de TEtac, & retire 
les intérêts des femmes dues à r£tat; Il a 
entrée au Confcil. 

Le Confeil d*état a la direftion des af- 
feircs Militaires & de* Finances. Il efl 
chargé de ladminiflration du Revenu de 
la Généralité i & fa jurisdidion s'étend 
fur les eau fes des impôts publics, de mê- 
me que les Confeillers Députez de Hol- 
hride dans cette Province; 

Il itt'y avoir autrefois pas d'appel des 
fentences de ce Confeil, que l'on metcoit 
d*abord en ekécutîon. 

Maïs les Etats Généraux ont accordé 
depuis le privilège de Révifion (^) qui 
ne s'étend pas cependant aux fentences 
interlocutoires, ou à cellesportées contre 
des malfaiteurs convaincus » & à quelques 

au5 



(a) M. Q. yjL» Sl-tLTEn vient de Aiccëder la 
déànt Comte de Hogtndarf , ^ui occupa, ce poil: trcbte 
buit ans. 

(>; ReloL van de S%aun Gtmrêai iiSe(t. i7^9ft< 
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autces.casy compris dans la Rerolation. 
Lorsque laUévifion ell accordée^ on 
joint aux premiers juges quelques I>épa- 
tisz des fepc Provinces, & après que ceux 
ci ont prononcé la fentence, elle eft 
exécutée fans aucune provocation ultè- 
rieure. 

Vous avez vu, Monfietir que le Rece* 
veur Général reçoit les revenus de Tti- 
tat; Trois différentes Provinces lui don- 
nent l'ordre pour payer; cet ordre, figné 
<]u Tréforier&du Secrétaire, eft envoyé 
eufuice à une autre Chambré nommée la 
Chambre des Comptes de laOénirûlité ;{Ge9^ 
neraliteits Rekenkamtr). "çomt être revu*, 
enregîtré & configné dans les livres^ 
après quoi le Receveur fait £» paye# 
mens, {a) 

Cette chambre examine, & arrête les 
comptes du Receveur Général , des au* 
très Receveurs , & de tous les Corop» 
Ubies. 

Chaque Province y envoyé deux Dé- 
putez à Tes dépenids. {b) 

Ce Collège n'examine point ce que les 
Provinces doivent, mais xre qu'elles ont 

ffl) Voy. AiTZMA, p. 7. p. 457. 

{b ) Lei Villes de Scboonboven^ Scbie^êm & At 
Bri^I7e ne jouKfent poim.diKP0)it d'envay^c dei^Dépil* 
td a ce Coilège. 
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Céftune grande qatftion, & qui juy* 
qu'à> prefent m'^ft pas décidée, qu'elle 
voye il faut employer pour faire payer 
une Provincîe, qm réfufe fon contin- 
gent? Le Traité dXTcrecfat fêtait fur ce 
fuj'ec , & vous . favez , qu'en matière 
pareilh les exemples ne font pas tou* 
jours loi. 

La République n'a pas approuvé jus- 
qn'aujourd'hui plufieurs plans que Je Con<- 
feîl d'Etat avoit dreffé a ce fujet. La ré* 
Jolution du II ^uin IS79* eft ce qu'il y 
a>de plus-précis -a cet égard {a). 

Il -y a des -exemples, que les Etats on 
dirigé des exécutions contre les Provin*» 
. ces, qui réfufoient de payer, comme ea 
1600 contre ceux de Groningue ^en 1613 
& en 'i520 xrontre la Frife, en 1622 
contrôle pays de Drenthe'&c. ;. Mais ces 
moyens parurent trop, violens, & Ton^îc 
a'^n fervit plus. Si vous êtes curieux d*en 
favoîr plus fur ce-fujei: confuUez le favant 
Bynkershoek (A). 

La Chambre des Finances de la Généralité 
eft chargée de régler tous les comptes, 
qui regardent; les fraix , de l'Armée ; de 

tous 

(/f) Voyez Rtfihtien vm Confiâtratti un tydt 
vmt de ^//, pag. 611. & BYNCKHRIfl. Qj*^JU 

\t^ Bynckersh. eod. 
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tous les hauts & bas Officiers, de ceux 
de r Artillerie, &c., & de tout ce qui fert 
à l'entretien &à Ja fubfiftancc de l'Année. 
Cette xhambreeft fubordonnée tmCon^ 
feîl d'Etat , & à la Chambre des Comp* 
tes, quoique cette dernière foit pofte- 
neure^à celle des Finances; Celle ci eft 
compoTée de, quatre Commisnommez par 
les États. Généraux. 

Les Etats c^HaLLANDs, qui 
fous les Comtes n'étoient que des fu- 
jets, (a) dévinrent après là Révolution 
de J381, Souverains de cette Province, 

par 

(/i) Sous les prMnUîS Comtes J«s ^ats d Hollande 
s'AÎF^iTibloient ratimeni; Avant le quatOTZième Siéclo 
on ne les vit point é'afleiriblcr en corps. Une arciep- 
nc Chronique atttftc cependant que les Villes de 
Kolbndc donnèrent en io6r. 1 Robert dcVrfcs Ja to« 
tèlo des Er.Cîns du Comte Florent, i. Ce qu'elles ne 
po'jvoicm fair« faos s'afllmbler. On ponrroi: en cicir 
qtïjlqucs autres exemples, tes Etats nes'alTtiiibléftntati 
quatorzième Siéc*;c que de4oin «nloi!i,& toujours avec 
plus ou moins de mécontentement (k la part des Com- 
tes. Enfin fous les detnieis Comres de la Maifoo de 
Bourgogne & dWuifiche l'autoiité des Etats déchut coo« 
fidérabiement. L'es Comtes né les coovoquoieo) qoë 
po\}t avoir leur confentement dans les demandes qu'ils 
faifoient; le rede du temps fe paObit a délibérer fut 
des affaires de très peu d'importance. . Les Comtes^ 
leur Stadhouders & la Coor dliollande goDverooicBt la 
^»ysV'&^s Btsts s*adrefîbitnt /)«r r#^«r/# à lia Cdtir 
d'Honaode.^ i l'iii VQSloient . en obieuit ce qa'iitdéA* 
leicnt. 
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H ô O R N, 

EnKHUIZBN', 

£ D A M^ 

M o H 'n I K E N D A M^ 

M'E D £ N B L 1 K, 

Pu R M £ & £ K D £• 

En 1584 32 Villes afliftérent à l'As- 
femblée, maïa 14 d'entre elles fe Ten- 
tèrent & ne parurent plus dans la fuites, 
foie que les fraix de la Députation fuflem: 
trop forts , foit par quelque autre raifon , 
qui fious efl inconniie; 

Les Députez doivent être nez Hollan- 
doîs, ou font exclus de rAffcmWée, à 
moins d'avoir obtenu des Lettres de Na- 
turalité (a>; Farces Lettres un Etran- 
ger même efl: éligible. Le Grand Pen- 
fionnaire doit nécelTairement être né fous 
la domination des Etats d'Hollande , fans 
cela perfonne ne peut parvrair à ce porte. 

Les Penfionnaires des Villes , qui affi- 
ftent aux Aflemblées , doivent avoir 25 
Ans accomplis y avant ce jtems ils ne peu- 
vent y paroitre. Ce font eux> qui ex- 
pliquent les fentimens de leurs Villes , & 
^1 portent la parole pour €lles. 

Les Députez des Viilei ne peuvent doo- 
. , . •: . lier 

« • 

(n) 'BrUvin wm NwSvrêKfoth. 
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ner leurs voix, que fur les affaires dont 
les Villes font inflruites, & pour les 
quelles ils ont reçu leur Coromiflion ; Pour 
les autres' affaires ils ont le droit (a) 
d'arrêter les délibérations jusqu'à ce qu'ils 
ayent confulté leurs Villes. Mais afin 
de prévenir la rufe, que quelques Villes 
pourroient emploier,en retardant leur ré - 
ponfe, les Etats ont le droit de £xer le 
tems , qui leur tH donné pour fe cou* 
fulter (b). 

Les Etats s'affemblent ordinairement 
quatre fois dans l'aunée, aux mois de 
Mars^ Juillet^ Septembre ^ & Novembre. 
Les Confeillers Députés ont le droit d'as* 
fembler les États extraordinairement , foit 
à la prière des Nobles ou de quelque 
Ville particulière, foit lorsqu'ils le jugent 
eux mêmes néceffaire. Le Secrétaire 
convoque alors les Etats, en ajoutant les 
matières fur lesquelles il fera délibéré. 
( met inferîie van de PoinSlen van délibéra' 
, fie) Après que les Etats font aflemblés, 
le Secrétaire lit une prière, & Ton com- 
mence les délibérations. ' 

Le 

(a) Ret Regt van overnefMtng, 

(A) Vuy. Rejùi. van de Stûattn van HolU - \ 

£ 
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Le Député de la Noblefle donne Tà^ 
voix le premier par Ja bouche du grand 
Fênfîonnaire , lequel eft auffi chargé depro* 
pofer les affaires, & de récueillir les fuf.- 
frages, enfuite chaque ville donne fa 
voix dans Tordre îndqué cî-deflus (a) 
de forte qu'il y a dix neuf voix. 

Dans tous les cas la pluralité Tem- 
porte , excepté , lorsqu'il s'agit i, du. 
confentement aux pétitions & auKfubJidcs , 
2. aux impofîtions fur des Villes, des 
perfonnes, & des biens, 3. aux délibé- 
rations Qir la Guerre, la Paix > change- 
xnens dans le gouyernemem , ou à quel- 
ques autres affaires de cette importance ;. 
alors l'unanimité de voix efl: reqwfe. (A), 
Les premières Charges de la Province 
fe donnent dans cette aflemblée. Depuis 
le Siadhouderat les emplois Militaires- 
font à la dispofîiîon du Prwc^ d*0/tf/7g^, 
comme nous le verrons dans la fuite. 
Tous les emplois ne fe donnent , que fous 
condition, & à charge de les reprendre. 
( by provijie en tôt .wederzeggens toe ) (c).. 
On traite auffi dans cette aflembiée les 
aiF^ires qm regardent i« l'adsoiniflration 

djes 



(n) pap. 9^5 é» 9(5 

(/;) V«y. Refo/ 9 Ftbruêry iCU & Croot. P/mc, 
bWk III Detl pag 88, 

(t) RcJq, 20 Juti I660»v 
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des revenus publics, (de gemeem Lands 
'mïddelcn 2. la prolongation & la durée 
des imponcions , «enfin %. l'entretien de 
TArmée, & de la Marine. 

Chaque Député a le droit de patler 
librement & fans craindre les fuites que 
ipourroit avoir pour Tui la liberté avec la 
quelle il a parlé, (a) Pendant le temps 
qu'il eft DépUté'on ne peut Varrêter^ (^) 
i& lorsqu'il parte dans PAOemblée, ni le 
Grand Penjicnnaire ^ ni aucun des Mcûi- 
bres à le droit de l'interrompre. 

L'emploi de Grand Perifionnâire eft cïi 
^pofte de confiance, & ne fe donne qu'à 
vceux, qui font en état de le^retnpMr c\^ 
Bernent, (c) 

Le premier qui retn^it ^ette chstrgè 
fut Albert Vak Loo en rsicLanécea^ 
fité de défendre l'Etat &fes Bbertéscontre 
]a puiflance de la Maifon d^ Autriche &de 
Charles V. fit prendre la réfolution de 
créer cette charge. Après la mort de 
Van Loo en 1535, Aert Maar- 
tenzoowVan i>er Gobs lui fuccé- 
4a. Celui ci fe tendit trèsTeconunaadable 

U) Rejoiutien van Confia, un tjde van de WitU 
fàg> 96. & Groot PUe. B. Tûm. ^.pag. 98. 

W Rtfol. 4 Ofiob. 1588. ér 13 y»/. 1653. 

(0 Le choix du ConfeUIcr PeoûoDDairc «âoel ta 
eûM8 pceove. 

Sa 
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par Tes vertus, fa fermeté, & Tes talent. 
Enfin en 1586 cette charge fut dobnée à 
rilluftre& malheureux Jean van Ol^ 
D£NBARN£V£LD, dont tout Jc monde 
connoit la fin tragique. Cette fatale ca- 
taftrophe arriva le i^ Mai 1619, .& ce 
Vieillard mourût en atteftant Ton inno- 
cence par ces paroles fi iimples & fi tou- 
chantes, Mes amis, mes Concitoyens^ ne 
h croyez point , non je r!ai point trahi ma 
Patrie, (a) 

Jacob Cat5, dont je vous àî déjà 
parlé , remplit aufiî cette charge avec 
éclat y mais Tamour de la retraite^ peut 
.être aufifi. celui des Mufes, lui fit de* 
mander fa démiffion , qu'il obtint en 
1651 ; il paffa le relie de iQS jours à Zor^- 
vliet, cette belle campagne fur le che- 
min de Schevelîngen. 
.Jean de Witt occupa l'emploi de 
Penfionnaire depuis 1653 jusqu'en 1672. 
':^t -La 

(a\ On DC peut fe refufer au pîaîfir de rapporter fcl 
fe mot connu de Madame Barneveld* Elle s'étoî^ j ttée 
aux piedi du Prince Maurice pouf demnier la grâce 
de foa Fiis Groeoeveld» entraîné par Ton Frère dans 
une confpiration contre les jours du Prince. Maurice 
lui témoigna foa étoonement.de ce qu'elle venoit de- 
mander la grâce de foa fitSyelle^qui Q*avoit fuit aucune 
démarche pour obtenir celle de fon Mari. Ccft que 
mon fi/s efi coupable répondit cette Dame , avec une 
noble f^mecé » & que m^n Mari ne i^fipît pvint. 
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Le jour {a) même que les Etats d'HoI- 
lande avoienr rdfolu de le défendrîe amfii^ 
que fon Frère contre tous les attentats , 
que Ton pourroient former contre leurs 
jours, fut pour ces malheureux Frères l& 
dernier de leur vie ; la^ populace de la» 
Haye, excitée parquelqpes foélérats com- 
mit fur ces illuflres accufez des excès ^^ 
qui révoltent rbumanité,& les horreurs , 
qu'on vit à.Paris lors de ralFdflinat di^' 
Maréchal d'Ancre, fe retracèrent avec là 
même barbarie à Ja Haye, (i), 

Antoine HEiJisiv s, il connir 
lîans Thiftoire de ces Provinces, & danr 
les Annales de France ^.fut fait grand Pen- 
Connaire en 1689* 11 avoit été envoyé 
en France ppur les affaires de la^Princî- 
l^uté d'Orange après ^ la paix de Nime«* 
gue, où il efluya toute- la mauvaife hu- 
meur, du fameux L^uvois , plus accoutumé 
aux fôumifliotis des Courtifans , qu'aa 
langage mâle &> ferme d'an Républi- 
cain. Louvots le. menaça de la BaftiU 
le, & cette injure avoit jette des ra^ 
ci nés profondes dans le cœur altier dir 
Hollandoif. Voici le portrait que M* 
De Torcy nQU8.eaalaifle..((r) 

(4) Rf/oK vati flM 20 Ao^. 1672. 

( ^) V«y. IVëgtnaar Vàâtrx'ÈiflofU idAnn: r^%* 

(tf) Mtnmrti.iit Toirrr tam. 2.//. 2k 

E 3 
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„ H étoît confommé dans les afi^ires, 
j^ dont il avoit une longue expérience y 
^ intimement lié avec le Prince Eugène 
^ & le Duc de Marlborough , ils for- 
^ moient enfemble les projets, r^gloiert 
,^ le lems de l'exécution ; ils en diri- 
99 geoient la manière & les moyens; ils 
91 étoient comme Tame de la Ligue: mais 
3, le Penfionfnâîren'étoîtaccufé, ni de fe 
^ complaire afTez dans la continuation de 
3, la guerre pour la vouloir prolonger^ 
3, ni d'aucune vue. d^irîterêt perfonneh 
,^ Son extérieur étoît fîmple. Nul faite 
3, dans h maifon; fon domefiique corn- 
,, pofé d'un îîécrétaîre , d'un cocher , 
„ d'un laquais , d'une fcrvante n'indî- 
„ quoit pas le crédit d'un premier Minîs* 
j, tre. Lesappoinflemens, qu'il receroît 
,, de la Républiques^ étoient de vingt 
j^ quatre mille florins , la plus grande 
;, partie comme Garde du Sceau/' 

^, Son abord était froid , il n'a voit; 
„ rien de rude j, fa cpnverfation poire. 
,., Il s'échauffoit rarement dans la dis-. 
„ pute. " 

Tot^t le fécond volume des Mémoires. 
citez, *& dent la véracité eft au defTus de> 
toute conteftation , prouve la fidélité de 
ce Portrait. 

H E I N s I u s eat la gloire d'âbailTer fa , 
terté. d'an Roi, qui quelques années au- 

par 
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paravanc ne mettoit aucun frein à fes pré-, 
tentions ambitieufes ; fes Mmdies fup-. 
plians à la Haye^ & à Ge^-truîdenbcrg ^. 
& .offrant une paix :aq(Ii onéreufe pour 
leurs Maître, qu'avantageufe aux Alliea^ 
ne Jaiflerent à Louis XI V que la doulejur 
d'avoir faic des propofi lions lionteufes & 
inutiles. 

Tout cela fût en grande partie Pouvra- . 
ge du Penfionnaire tieînfius , & ce mê- 
me bon^me , gu*on avoit voulu mettre à« 
la Baftille^ ébranla plus d'une fois les fon- 
demeos d*uQ.Rx>yaus:ie puiiTant & morti- . 
£a cruellement le plus fier des Monar- 
ques. Il mourût dasfr un âge avancé- 
en: 1720. ; 
Jjes P:ônfiQnp5^rw Yak H0.0 r n b ee k , . 

Vik^SLIKÇEXANPvVANX^ER HeIM'^ 

GjiLBs &'STPYNlui fopcédèrent fuc- , 
ceffi vin>en(u . Çft. dernier fut , remplacé^ 
en T772. par M. P. Van Bleiswyk,- 
Voici en peu de mots la nature & la^ 
grandeur dçs fondions du gTand Pen- 
fionçaire. 11 doit être de h Religion Re-. 
formée, & enccRdre les langues Latines- 
& Irançoifes; il ne peut remplîp aucun 
autre emploi, qu'avec Tapprobatlgn^ de^;^ 
Etats, il doit être attentif. au maintien 
des Privilèges, des Coutumes, & de h.Con- 
ftitution. du gouvernement. Une parfai* 
ce im.partialicé lui eil recommande' dans : 
E 4 ^ ' 'idu- 
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toutes les aflFaires. Il doit afflfter aux- 
aflfemblées. des Cpnfeillers Députés, mais 
i\ nY a qu'une voîx déliberatî ve ; à ralfem ^ 
blée des Etats c'eft à* lui a propofer les 
affaires, & a recueillir les voîx ; il doic 
je ranger à la pluralité , lorsqu'il voit que 
celle ci l'emporte. H tient lé Régitre de 
toutes IcsRéfolutions ,que Ton prend, &^ 
en propofant les aflftiires il doit faire pré- 
céder^ ceHes , qui font les plus prefTées^. 
H doit doit entretenir une correspon- 
dance réglée a v.ec les Miniftres de l'Etat 
chez-rEtranger; & lesa\^ertir de ce qui- 
iç pafle, fi ce font des chofes,dont ceux- 
4t doivent être informez^ De tems enr 
tems il éxaminç l'état des Finances de la 
Province, pouf en rendre compte aux 
JBtats. li lui eft défendu de folliciter det 
emplois, des charges, ob des dignitez- 
pour perfonnes^ pa^ même pour fes amis^, 
excepté pour^ fà famille jusqu'au troifiè- 
»e degré. ^ . 

Tel eft^ cet. emploi i qui demande des^^ 
grandes connoiifances , toutes les quali- 
tez des Politiques , & la plus exacte pro- 
bité, yemploi de Garde de Sceau ffl- 
donné alternativement au grand Penfion- 
aâire , & au plur ancien de la NoblelTe. 

Les Etats d'Hollande ont deux Secré- 
taires, le fécond eft auflS celui des Con- 
ftillers Députez. M* -M. Clotiêriooke & - 

4- j* 
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J. J Royn renij>liflent aÊluellement cet 
emplois. 

Les Etats n'étant pas toujours aflem^^ 
blez, 51 étoîtneceflaire de créer un Con- 
feil , qui rempjic dans cet intervalle une 
partie de fcs fonÛions. Ceft ce qui don-t 
na naiflance à rJJJewblée des ConfiilUrt 
Députez. ( Gccommitteerde Raaden ). 

Sous les Comtes les aflPaires, quje ccf 
Confeillcrs Députez traitent à prefent ^ 
Êtoient du-<lépartenient de la Cour d'HoN 
lande, con>pofée du Stadèouder^ & àtt • 
Confeillers qu'on lui affocioit. Mais après 
la: mort du Guillaume Iles Etats jugèrent 
à propos d'ériger un Confcil différent de 
la Cour , auquel^ on remettroit le foîii 
des affaires politiques , en ne laiffant à la 3 
Cour que- celui des affair^s^ civiles & cri^ 
minelles. En 1590 Ton drefla le plan de 
ce Confeil, {(i) on y fit dans la fuite 
plufieurs changemens (i) furrout en 175^ 
Ce Confeil eft compofc de dix Menv- 
l>res ;, dans la Sud Hollande & de fept 
membres dans la Nord HoUànde V dont 
Vautorité. ne s'étend? qçie fur ce Quartier* 

A raflemblée de la lud Hollande , à W 
quelle je me bornerai 9 afliltem un Députa 
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Ja Nobkfle, {a) cjuî en cft en m^rae 
teros iPréfident , & les Députez de 8 Vil- 
les, qui font Qorârfchtj Hawhm^ Leiàeny, 
Âmjberdam^ Gouda.^ RoUerdmn , & Gorin^- 
cbem. Schiedam Scboonhoven & La Brille 
en envoyentT tour- à - tour tous les deux 
ans;. les autres Villes cban-gent leur Dé- 
]^uC82..taus les troîs ans. 

On leur récommande principalement? 
de ne pokit préférer le bien particulier 
deS: Villes, qui les ont député, au bien 
Général de toute la Province ; ( 6 ), puis- 
qjie cette aflfemblée réprefente le Corps, 
entier djj Souverain , &; non une de fes. 
^rties. 

Cette. Affemblée a radmîriîflratîon des : 
aS^aires , que les Etats leur ont confié. 
Tel eft ce qui regarde en particulier la ; 
direfl^n des Domaines de la Province > 
t& celle des deniers publics; Tadminirtra- 
tiondes biens Ecclefiafti^ues. Les Con- 
IftîUers Dépttfez ont le foin de payer les 
îttejrêl5. des Capitaux, & ont le droit de, 
Ifvèn des fommes jusqu'à 30C00 florins,, 
nême est câsdig nécçffîté jusqu'à locooo» 

mais 

C») I-e DépotédeîaNoWclfecftà vie, CeuxdeHsar- 
km^lui clisvmerent ce droit en 1669» l^ffltire fut mife 
en délibciaijkni , mai» nç fut, du moins que ncus 
iiwMpDS» iatnais décidée. 
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mais alors ils doivent en avertit Jer Eèats, 
& obtenir leur approbation* 

Ils ont auffi le^îë d^Foitlfi éationy & 
de tout ce qei y eft compm (a). ■ 

Leur JurbiiQàon s'écend.aux iflEpîfWf. 
qiiî regardent les revenut publics; {b). 
J^ans les vif les,, ce font des Echevioi ai- 
hcc , qui jugent en première inftaoce ceûx^ 
9ui font accufez d'avoir fraudé i*£tae., 
€*eft devant ces Echevins , . & non aa:^ 
Tribunal des Kchevins Ordinaires , ^e: 
ces affaires fe décident; ainfi qu'il a été: 
réfolu erî ijs^' On appelle de leur Juge- 
B)enc aux Confeillers Députez > après que^r 
ceuK -ci ont jugé, il n'y^a plu» d'a|ip^ ^. 
qu'en certains cas ta Revifion. 

Cette AffembWe peut auffi arrêter liet« 
disputes, qui s'élèvent entare deux Tri-^ 
bunaux Supérieurs aa fujet des ]imkes de - 
iôuï jurisdiâîon , en leur envoyant de»- 
lettres nommées (Bjieven van-affcbryvîngy) 
afin i|ue rkn ne change enTabfence dit^ 
Souverain; 

Au refte cette AflemWée eft entière-* 
Bient foannfe. ^xoiMiA^d'EbUande ^ quii 



f #v) V: <?r. PJat. Bâtk. 2Vw, 74/; Oi. 
ii) Voy, Na/if: é 1750. 



£ 6 



ro8i ' L Ar Ha t s^. i 

p8oybn^ ao befoin aouaUer tout ce qip'eM^ 
ktafait. (a* 

: Nous avons vu que celte Aflfemblée 
aie foin des Ae^renus publics, mais elle? 
n'eft ])as chargée d'examiner les Comp- 
tes. C'eft ce quî^ regarde /^i Chambre des^ 
Comptes de la Province d'HoIlandeÇProvindale 
JUketkamiP vanHolland enPf^ejt'FrieJland ) 
érigée en 1752, a Ja place d'une autrc> 
Ghambfe {deKamer ter- audit ie van des ge- 
me09ie lanàs-nkeningên^inhet Zuider enNoar" 
éiriwjrti^r) dboVïQ en 1751* 

Après vous avoir indique^ avec toute* 
h brièveté que mon plan exigoic, la Con- 
ûkutiôn-dtt Gouvernement de cette Ré- 
publique tant en générai , que pac rapport 
ila Province à'Hollandt^ je vais main- 
tenant achever^ma tâche ^& vous inClruire^ 
«les Droits & des. Prérogatives du.Stad- 
houder Héréditaire. J'ai préftré de refer- 
mer » cette matière^» pour la fin , pour ne 
jpas êire obligé, de répeter plqjGeurs fois 
}és mêmes cbofes ; ayant cependant eu 
ftû» dénie vous rien dire , qui ne (oit con^ 
jfçrme à.la Conftiiuiion aôluelie, difFé?% 

rente 

(4) Lci Ce. DD. peuvent tccordcr def Saoft Coi- 
duits dont ja, force s'ttend jusqu'à la .prochaine afiem- 
^éc dea Btata. Voy. RtJpU 4 0^: dn: 1670. & 
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rem à beaucoup d'égards de celle quôToa 
connoiiroic jvant la révolution de 1747.^ 

Lorsque les. Ducs de la Maîfbn de 
Bourgogne tenoient les rêues du Gouver- 
xnent de ce^ Provinces , IL n'en létoic pas 
alors, comme aujourdhui. Jamak ces 
peuples ne. voulurent entendre à fe réunir 
fbus un gouvenemenc unifd^rme ; autant 
de Provinces , autant de diverfité dans les 
Loix politiques .& ci viles,. & ces mêroea 
contrées ) unies aprefent fous le plus doux 
& peut ëire le meilleur des Gouverne- 
mens, fe déchiroicnt nHJtuellement^alors^ 
C'eft ce qui força ^ les Souverains à fe 
choiflr dans chaque Province un Gouver*» 
neur, qui les répréfenta, qui maintint en 
leur abfence les lçi&«& le bon ordre; tels 
forent les premiers Staihçudsrs. Sous la 
Maifon d'Autriche on vit ua Stadfaoudec 
Général fur toutes les Provinces; répre- 
fentant les Souverains , qui le conflituoic^ 
& adminiftrant la juflice enleuiP nom. Ce 
Stadhouder s'engageoic^ piir ferment a 
Soutenir les privilèges, & les Loix Fon- 
damentales du Fais ; c'étoi& lui qui 
snaintenoit un jufte éqqilibre- tu^tQ l'au- 
torité du Souverain , <Sl les prérogativcy 
des Sujets. 

Telle étoît la fîtuatîon de ces Provin- 
ces, lorsque Pbilippç IL en>réçuc la Soun 
viprainetéi avec un coeur mieux placé> 
E Z de* 
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dés fcmimens d-hdmaniré & de irertaa 
Philippe fe feroît fait adorer de Tes nou- 
veaux Sujets, avec les ^u&liiez contrai- 
re s*il s'en fit dëtefter. (a) • 

Alors i! s*éléva un homme, dont le 
nom reliera en bénedidSon dans ces con- 
trées jusque dans les derniers âges. Par- 
mi les Miniflres mêmes àe Philippe on vît 
raîrre le Libérateur de la Nation, l'in- 
trépide défenfeur desLoÎK méprifées, des 
Privilèges violez; ]e Stndhouder du Roi fur 
}a Hollande^ & la Zélanie^ dépouillé de- 
puis par ce Prince de ce titre glorieux^ . 
devînt le Père de ces peuples qu'il avoic 
fsavez , fe fervit du pouvoir étendu , 
^u'on lui confia à la^^défenfè des Pro- 
vinces, au maintien de fes Loix &de fca 
Privilèges, & le titi^e de Comte de HvU~ 
hnâe étoic le dernier honneur, que la x6^ 
connoifTafnce alloit ajouter à fa gioire, 
lorsqu'un nipnftre digne inftrument du 
lâche Monarque, qui s'en fervit^ aiTaflina . 
à Deîft Guillaume L 

Il fie paroit nulle part, que les Etat» 
tyent jamais déclaré îe Prince Stadbùiider 
en leur nonà. Ceft donc au Prince Mau- 
micfi qu'il faut fixer la nailfiuice du pre* 

imit 

- fif) V091. lêXàlUnU mjiw^Cm PMlippe II. fm 
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wîer Stadhoader>,crée, par les Ecacs. 
Après le départ de Leycefter raworîtéda 
Prince s'accrut confjdérabfement Sa* 
puifiance éioit presqu*égale , à celle donc 
étoient revêtus les anciens Scadhouders. 
Capitaine & Amiral Ge'néral, à la tête 
du Confeil d'Etat, de la Cour de Jafti* 
ce, Défenfeur des loix, de la Religion ,^^ 
changeant les Magiftrats, conférant le^' 
Emplois, dont les anciens Stadhouders 
avoient la Collation , accordant en queU 
ques cas de6 lettres de grâce ; Telles 
étoient les prérogatives, dont jouiflbic 
Maurick,* joignez y cette influence^ 
qui ne peut êtra fentie qiae par ceux^ 

?iii connoiflent les mouvemens des Corps 
Politiques & vous aurez une idée de ce 
qa'étoit alors le Stadhoudérat , reflem^ 
blant à divers ^ards à celui d'aujouF* 
"d'hui, & portant les mêmes Caratrèret 
eflentiels d* autorité & de JurîsdiSlUn. 

Maurice fut au jugement du Che- 
valier Folard le plus grand Officier d'In-^ 
fanterie , qui ait paru depuis les Romains* 
Il avoit ce coup d'œil infaillible qui dé^ 
cide du fuccés des Batailles. Il connois» 
fuit cet art fi peu connu des marches & 
des Campemens>, celui de fortifier Jet 
p-laces , celui de faire fubfifter fes Ar* 
nées, dans \f^ pays les plus ileriles.. H 

ani- 
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animoîc le Soldat, d^uae nouvelle ardeur- 
& comme d'une nouvelfe vie, le rendoic 
kfenfible à la fatigue^ &Tavoic le fe-- 
crée de ménager fa vie. Son Camp de-. 
vint l'Ecole, aniverfel le du l'Europe, le. 
célèbre Maréchal de Turenne, & beau-, 
coup- d'auues fe faîfoienc gloire de fe. 
dire Tes disciples, {a). 

Jamais la guerre contre TEfpagne ne. 
fut (î vive, que durant le Stadhoudérat 
de Maurice, & fa vie entière ne fut 
qu'une chaine non interrompue de com-. 
bats , de fiéges & de viftoires. 

Après la mort de ce Prince en 1625 , 
Fkks>£&ic Hbnrx fon Frère lui fucr 
céda dans l'adminiflraiion des affaires.. 
Çç Prince de-vint l'idole^ des peuples par- 
là douceur & foa humanité, qui ne ter- 
nifToient pas fa gloire & fei vertus mili-» 
laires. 

Son fils GuiLXAUME IL eut égalé 
p^ut être fjs Ayeux, & fes vertus mû- 
ries par les*années & l'expérience euflent 
acquis un plus grand, éclat, (î cette ma« 
ladie. terrible, contre laquelle on n*a comr 
mencé que très tard a fe munir, n'eut 
fauché ce Prince à Ja fleur. de fês Ans, 
en i6j,o.-. 

. (ji) Vi)y. va^(flri du ShtihouHi^âH; 
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Depuis cette époque la République 
n'eut point de Stadhouder jusqu'à la fa- 
m^ufe année 1672. alors en feniit vive^' 
ment le befom d'un centre d'union y qui den» 
natde rhat^monie aux Conftils fc? du relief* 
aux Armées-^ (^) -&- Guillaunïe • lit. jetta 
les fondenaens de cette grandeur, qui fe?^ 
n^anifefla dans la République, qui ré- 
poufBi les Armées du plus puiflanc Mo* 
narque d'alors , s'aflTura une confîdératiotr 
méritée dans Tiiurope, & donna enfia^ 
des Loîx a ce même Louis XIV, le plu^ 
terrible-fleau, qui ait jamais ravagé ees' 
contrées. Guillaume communiqua à lar 
République Ton efprit de vigueur &:d'ex» 

J)é^ition. Il alluma dans- la moitié de 
^Europe le fiambeau de la- haine, qu'il' 
portait contre Louis; il régna paifible- 
ment en Angleterre-, parce qu*il ne veu- 
loît pas y être abrolu-^. valeureux fains 
oftentation^ cnnemr du fafte, politique 
confommé, fouvenc défait, janyais'tota* 
lement vaincu, il trouvoit dans fes dé- 
faites mêmes des moyens pour rendre 
i'nuitiles les viSloîres les pi os côroplettes, 
& la Paix de, Ryswyck couronna en 1697; 
fa.vi& & Tes ejcploiiUi. . XL mout:a( len 1702». 

a», 

(^a) EncyçÏQFcdiç d'Yyttdop, Zp9i. a9vA9* ^^^d* 
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au momânt^ où la fam^ufe guerrp deda Suc- 
ceflTion alloic de nouveau embrafer TCu- 
rope; la mort le furpric au rpilieu de Çgs 
piuç'vaftes projets, déJivra Louis XI VJ 
de (on plus redoutable Ennemi , & ravie 
à .la République un chjef, & un défen- 
fcur valeureux, (ay 

Vingx aoa après en 1722 la Gueldre 
choifit pour fon Stadhouder Guillaume 
Charles Henri Frîfo, plus comme fous le 
nom de Guilï^aume IV. En 1747 il 
fyt élu Sr^dhouder des fept Provinces^ 
& le Scadhoudérat' fat j^endu héréditaire, 
dans fa famille. Tout le monde fait les 
détails de pette célèbre révolution , qur 
rétablie le Stadhpudéira^ daps jces P^rovin- 
cesj aiTura att& peuples des chefs, w 
des Défen£burs, & la mpo-t da Guillaume 
IV. ^» 1751 ne terit p^s cette iltuftre 
Maifoi|,_ Sça . épouft #xçrçg /dur^qt la.; 
minorité du. Prince aûuel le Stadhoude- 
ïêt^:avec h même gloire que fon il lu "• 

lire 
••- i • . I •. 

(if) Pû ^apporte de Giillattme !!!. qa'un Colîouel 
tiop curieux jByaoy ofé luifàircune qiwftioa in^iscrettc» 
mah loi Jit fc tfrfncc,/? v^ûf cohMiffitz /»w rU[!iiKi , 
iw» /fx éouHWÊ nieriez if99n à^ péffintÊe *», JNiér« ^//i, 
Ht«f«f répondit ïc Culloiicl; Lf C/WrsJpliqua Gm!- 
Iiume, m'a âujp âCi'ori/é ie dindefav^ir gar/Ur unfé*- 
€W. HiÛ. de Guillaume Ul. C'tt-jit auili lui qui ili- 
foit , que s'il croUit ^ ijtfi fy cbe/ùije fut fon jeçi€t^.^ 
U la bfultroit* . 
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lire Epoux, enfin S. Aw S. prît lui mê* 
me, lors de fa majorité ;Ies rênes de l'ad* 
miniftration , qni Jui a été confiée. Hi^ 
ftruît par S. A. le Duc Louis deWol* 
fenbuttel, dans toutes les chofes^qui for- 
ment le Politique , & le Guerrier , Guil- 
laume V. fuit glorîeufement les traces de 
Tes illuftres ancêtres. Les peuple» de 
ces contrées béniflent Ton adnuniftration* 
La liberté^ les Loix, les privilèges vo^ 
yent en lui leur proteâeur^ & la Reli^ 
gion un Défenfeur éclairé. De ion ma* 
riajjô avec la Princefle Royale de Prufle, 
qui partage avec lui la vénération & Ta» 
ixK>ur de la. République, font nés des re^^ 
jettons précieux 9 qui perpétueront cettô 
Maifon fi chère à tout vrai ^ollandois^ 
& qui en éterniferont la gloire & fa du? 
»ée jusqu'à 1^ pofl:erité la plus reculée.. 

Après cette courte ésquifle de Thiftoire 
déjà connue des Stadhouders, je pafTe à 
des détails généralement plus ignorez, de 
les fonctions & les privilèges des Stad- 
houders vont être Je fujct de la èù dé 
cette lettre, 

Voyons doîic quefe droits , quelles pré* 
pogatives le Stadhoader ? reçu u def- 
Etats Généraux, & 1. des Provincesr 

Guillaume IV^ reçut des Etats Génér 
mi^ U dignité de StadtiQpder Capitaine^ 

& 
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& Amiral Général héréditaire. Piar ce 
titre après la mort d'un Scadhouder fou 
adminiftration pafTe àfes Ënfans mâles, 
tf il n'en a p^oint».à fes Filles., ou à leurs 
héritiers. Il cft à remarquer , que fi )e 
Scadbouciérat pafle aux Femmes, ce ns 
doit point être une Reine ou Eledlri- 
ce. Elle doit cire de la Religion Réfor* 
^ée , & ne peut fe marier que du con • 
fentement des Etats^ mais jamais avea 
un Roi, ou uB Elecleur. 
. Le Stadhouder commande en chef tou# 
res les forces de Mtat, ilpeut ordonner 
aux gens de guerre^ tout ce qui convient 

J)our le maintien & la coofervation de 
'«mîon.^ & pour la fureté de. l'Etat ; Il 
ordonne les marches, change leS' garni- 
ions, iljConfé?e tous les graldes milhaK 
res Jusqu'à celui de Colonel inclufive- 
xnent. Il nomme les Gouverneurs & Com- 
mandeurs des Villes, en un mot tout ce 
^i regarde la guerre dépend uniq^jernent 
de Lui, Il préGde aux Aflemblées , au 
Confcil d'Etat» au Amirautez, &à 
toutes les Cours de Juftice excepté au 
Haut Confeil. ent Hollande. Il dispofe 
aufli des charges de Lieutenant Amiral , 
&.des autres Officiers de Marine^ 

Le Stadhouder ell arbitre des diffé- 
Kna .entre. ieiConfédérez; c'eA ce q^ie 

l'ef- 
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l'efprît du Traité d*Utrecht lui accor- 
de, {a). 

Il aflifte, quand il lui plaie, aux as« 
femblées des Etats Généraux, & à leur 
conférences particulières. Il a une in- 
âuence conOdérable dans le choix des 
Minières , des AmbaOadeurs & des En* 
voyez; Il eft Gouverneur particulier 
des Pays de la Généralité, & a le 
droit d'accorder la vie aux Criminels, 
qui reflbrtent de la Gour de Braband, 
établie à la Ha e. Il exerce fa Ju» 
rîsdiftion fur Maaftricht, & Vryen^ 
Jhoven. 

Les Etats Généraux lui accordèrent le 
12 Décembre 1747. le droit de change^ 
annuellement les Magi(\rats de Bois le 
Duc. (b) 

En6n il eft Curateur de presque toutes 
les Académies. 

Le Stadhouder reçoit une Penfîon 
conQdérable en qualité de Capitaine Gé- 
néral. Il a une part dans les Prifes 
maritimes , & en qualité ide Préiîdent 
du Confeil d'Etat il tire 25000 florins, 

-- -fans 

(a) ArMX. XVI.A3{XL ,> 

(0 Voye» leDécfetdcsJ^tatsGénértiiiaf 1^aii747.. 
qui dispofe tn faveur à\i 5tAdhoudei du Çrok' de biifi* 
gnïfe. aux Cthnindat' '^^ ' * ' ^ 
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Tans compter beaucoup d^autres émolb- 
mens, qu'il retire de Tes différences 
"Charges. 

Par rapport aux Provinces partFcuIiè- 
res Tes droits font différens, & Ton ne 
peut conclure d'une Province à l'autre. 
A moins qu'une d'elles ne lui Confère les 
mêmes droits, qu'une autre lui a accor^* 
-dé. Ainfi en 1747, la Noblefle de Guet 
dre lui a conféré les mêmes Privilèges & 
^es mêmes droits, dont il jouît en Hol- 
lande. Ce que ceux de Nimegue lui ac- 
^cordèrent aulli la même année au mois de 
•Décembre. 

Ev GuBLURB le Stadhoudcfr fait 
partie de la Souveraineté comme mém« 
bre du Corps des Nobles ; Il y dispo- 
se de toutes les charges » & décide les 
difFerens^ qui «élèvent entre les Quar- 
tiers. 

Ew HoLXANBB il donne en qua- 
lité de Capitaine Général tous les em* 
^Iqis militaires, qui font du refTort cfe 
cette Province. Il 'eft Grand Maître 
des Eaux & forêts , & grand ^Veneur. 
U préfide à la Cour d'Hollande, & 
tous les mandemens font en fon nom, 
aufli bien qu'en celui de cette Cour II 
a le droit dé faire grâce aux criminels, 
excepté dans les cas d'homicide vo- 

Ion; 



Lettre VIT. La Haye. ii5h 

Tontaire , & dans d'autres crimes auflî 
graves. 

Le Stadhouder aflîfte à râfTeroblée dét^ 
Etats d'Hollande, les Confeillers Dépu-^ 
tés, lui ont cédé la nomination à tous 
les emplois» qui étoient à la dispoOtion 
de leur Confeil; & le Confeiller Pen-- 
Honnaire eft obligé de le confulter dans. 
les affaires qui regardent le Gouverne- 
ment. 

Il fait annuellement Téleâion des Ma- 
giftrats dans les Villes fur une doubler- 
nomination. Mais^ ceci ne s étend que 
ftir quelques unes d-entre £lles. Dans- 
d'autres il n'élit que les Echevins, comme 
par exemple à Leiden , dans d'autres il^ 
n'a que le droit d'approbation ; Ceux ^ e 
Dordrecht lui prêtent ferment auffi bien 
qu'aux Etats. 

Le Prince d'Orange cfl exempt des^ 
charges perfonelles, & du Collatéral, (a). 

Ses Gardes du Corps & là Compagnie 
de Cent Suîfles font entretenus aux dé- 
pends de la Province. 

En Zelande. Il faut diftfnguer les 
droits du Stadhouder & ceux du premier 
iS?(?W^ de cette Province, (i). 

Dans 

(a^ Gr. PU. Poek. 7om. VIL p, 1451* 
{Jf) Décret, di.tênnéc 11 s i* 
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Dans la Province d'Utrecht la 
|)uiflance du Prince eft très.grande, II 
a le droit de changer annuellement le Ma- 
giftrat; Il approuve la nomination des 
Béputés de cette Province à raffemblée 
Générale; & il a le droit de terminer les 
differens qui s'élèvent parmi les Magî« 
firats. (a) 

En Frise le Stadhouder confère 
tous les emplois Militaires, & nomme 
les Confeillers de la Cour de Juflice; le 
Secrétaire de TAffemblée Provinciale , & 
ies Députés , le Receveur iGénéral , l'Avo- 
cat Fiscal , le Greffier de la Cour &c. &c. 
Il choifît à l'emploi de Grietman une des 
trois perfonnes, dont la nomination lui 
eft préfentée. Enfin le Stadhouder a le 
droit de faire grâce aux Malfaiteurs ^ de 
là même manière qu'en Hollande. 

En Overyssel. Le Prince eft le 
premier membre des Etats. Il nomme à 
tous les Emplois Militaires. Il a des pri- 
vilèges fort étendus par rapport aux droits 
féodaux , & il termine tous les différens y 
qui ne peuvent fe décider, que par fon 
interpofîtion. 

Dans la Province de Grgnimgub 
on lui à accordé les mêmes droits, dent 

il 

(fl) U/r.cbu P:.g. Bpck. 1 m. L p. i<9. 
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il jouit en Hollande ; 11 confère les em- 
plois militaires, il a droit de féance dan» 
tous les Confeils; fuivant l'Article XJL 
du Règlement de 1748. Le Prince en 
donnant des Chargés doit toujours préfé- 
rer les habiransde la Province aux Etran- 
gers, & s'il s'élé\'e quelque dispute le 
Scadhouder doit lâcher de concilier fes 
parties. S'il ne peut y parvenir, il 
peut terminer le différent. 

Le Prince a les mêmes droits danis le 
Pays de Drenthe. 

La Majorité dès Stadhduders eiT: filée 
à dix huit ans. 

Ttîle^il:, Monfieur, Tautoricé & la 
nature du Gouvernement Stadhoudénen, 
Sous cette heureufe adminiftration la 
République conferve fes pr-ivilége^â fil 
liberté, objet de tant de peines, ôcrécom- 
penfe de tant de patriotisme. 

Elle trouve dans fon Stadhouder uh 
Conciliateur éclairé, qui attentif à confer* 
ver & à maintenir les droits & les préro- 
gatives de chaque Province, en fixe l'u^ 
nion-, en facilite les divers mouvemens, 
& protège toutes les fources de profpéri- 
té, & de bonheur ^^ qui ont rendu ce 
Peuple rerpefilable à fes Ennemis, cher 
à fes Alliez, & heureux dans toutes fes 
parties. 

J'ai rho&near d'être « &a, . ^, . 
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.LETTRE VIII. 

L £ I D E N. ^ 

Leiiftndem; Description de ce 'Village^ 
Description de Leiden , Edifices publics , 
^Fabriques; Univerjiié. Privilèges; Ire^ 
/(/Jeurs ilîuftres. Cabinets fc? Biblio- 
' tbiques; Savans y Jrtifles; Jntiquitez 
de Brittenburg. "SeSte des Khynsbourgeois. 
description détaillée de cette JJJhnUlée. 

MONSIEUR- 

LE chemin, qui conduit de la Haye k 
Leidfendam , eft dès plus agréa- 
bles. Des pâturages 9 des points de vue 
.charmans répofent IVil délicieufemenc, 
.& le Canal eft bordé de Campagnes, 
donc les Propriétaires paroifTent plus oc- 
.eupé du foin de vouloir plaire aux yeux 
«des PaiTans, que de celui d'en jouir eux 
rmêàies. 

Leidsendam eft un petit Village à 
une bonne lieue de la Haye. Le paflage 
concinuel dei Voyageurs ^ qui change/ic 

de 
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de Barque dans cet endroit /rend ce vîï^ 
lage très agréable. 

On y va manger en été du Poiflbn de 
Rivière^ qui efl: excellent , & fe prend 
avec abondance dans ces environs ; 

L E I D £ N ellla plus grande Viile dé 
cett-e Province, après Amfterdam, mâti 
infiniment moins peuplée ; Oa y côtaptt 
environ 60000 habitans. 

Cette ville ell famenre dans rhiitoire 
par le courage de Tes citoyens, qui ea 
1574. (butinrent lïn fi^ge ojrioiâtre, & 
foufFrirent avec cet héroifroc, fryit de 
Téfpritde jibert^ & d'indépendance, tous 
les maux, que l^ guerre, la famine & 1^ 
maladies allument & répandent. 

On fait de quelle fa^on miraculei^e 
cette ville fut délivrée le 3 Oftobre delà 
même annéei Depuis ce tems ce jour 
efl; célèbre annuellenient à Leiden. Les 
Prédicateurs font obligés ce jour là de^faire 
dans leurs fermons Thifloire du (lége & de 
la délivrance delà Ville; U feroit à dé^ 
firer , que de telles infiitutions fuflenfe 
plus généralement répandues; que leseti- 
niverfaires de jours auffi mémorables 
fuflent célébrés chez tous les peuples, qia 
pourroient s'en glorifier, &que des Epo- 
ques aufli remarquables fuÛenc plus coït- 
sues. Quoi donc, tout le monde fetap^ 
pelle la Confpiration des Foadrei. les 
f z " Vê- 
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Vêpres Siciliennes, la St Barthëlemî, fa 
-Révocation de TEdit de Nantes, lesDra- 
gomiades, 1& tant d'autres traits qui 
Vaillent les Annales des Nations, i& 
Ton ne s'en^refleroit pas à éternirer 
k mémoire de ces Evénemens heureux, 
«le xres Révolutions fubites, qui furent 
3e fignal de la délivrance d'un Etat? 

Dailleiirs des infiitutions pareilles à celle 
ée la célébration annuelle ^de la délivran* 
ice de Leiden procurent un bien infini 
Ellps fervent à réveiller dans l'efprit de 
tout un peuple ce courage & cette mâle 
^fermeté ,qu'on admire plus qu'on ne l'imite 
iide ^os jours ; elles infpirent aux Cytoyena 
une noble- émulation I par la comparaifoii 
-que Von fait des, vertus de leurs Ancêtres , 
4ivec les vertus modernes. ' Dans ces cir- 
confiances critiques Le fouvenir de la cou- 
<iuite,que tinrent nos Ayei^x, peut fervîr 
de guide aux démarches, que l'on doit 
tfaire. Enfin dans la plus grande fécurité 
4nême, au fein de ki paix & de l'abon- 
;dance , l'efprit de patriotifme ne doit il 
pas être entretenu dans les coeurs ? Quand 
-cet amour s'éteint chez un Peuple , quel 
inotif pourra l'attacher à Ton pais! Quand 
4es raifonnemens les plus -forts ne font 
plus imprelfion fur lui, il ne refle d'au- 
fire . rciToufce , que de le réveiller de ibm 
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aflbupîfleraent , par rafp^tt irapofantr de 
quelque cérémonie folemnelle , ou par ^ 
fouvenir d^^ quelque Evénement excraos- 
dinaire; & rien ce me femble jî'eft .plui 
proprçàcet-effetjqiie les Jubilés &-les^ 
Anniverfair^s» 

. Le I p fi:N -eft fi tuée très ^gr^blement; - 
Le voifinage du Rhin , qui fe perd à jum 
Ueue de oetçe^. Ville dafts iea Safale^i ^cïa 
^Catwyck^.i^frslubrijtédc raîr, toutcçq* 
coure à la rendre, un Téjour délicieux. . 
; Leiden eft entouréç de ramparts & ^ 
larges fo/Tés bordez par des allées chap* 
iDamres. En-^générial \\ y a peu de Villes 
g^ |jollan4e,dontles,eovirons foient aufld' 
^îverfiBés^ & aufii agrés^bles. * : 
. JLes A^anufafldfies de Drqps 3 cette bratK 
che de Commtîce ^utrefpis fj utile à cec^ 
t«, Yill« î7 ■ tombent É^aiîcoup. Les éta«^ 
hM&TMM de > pipr^illes ^^pqu^s en An-^ 
gietcrre , en France , en ^ Allemagne & 
€n^:^erni(»v jiçu ,à.Anier^foort> onc &it 
beauçoj^ detoitjà ce}lei,(te-Lei^^^^ ^.- 

;La cherté de ces Mahufaéîures ïfis ar^ 
réduites à la confommation intérieure ; > 
les Hollandois mêçip - fe fervent fou- 
vent des Produftions étrangères. LeSk-^^ 
Camelots de^'Leideû' ïgalénï ceux de 
Brtucelles-^. ;,. 

. M algréi/i4 • bofxté du> travail & de là> 
matière ils font moins rectSerchés quecen» 
F 3 ie^ 
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ae France^ de Limbourg, deVervîers d*Aîx 
hiChapellé &c. , qui font de hqit-à dix 
pour cent moins chères que celles de 
cette Ville. 

Auffi les Fabriquants ne s'attachent 
pJos qu'à feîre des diaps pour les Indes 
Orientales^ la.Turquîe,. &'pour d'au- 
tres pays, de moindre qualité, & à plus 
ba» prix qu'autrefois. Les Hpllandois 
lîrcnt leur laine d'Efpagne, d'Angleterre , 
'^ di'Èrlande & la plus groâSère de rAI]e« 
magne & furtout de la Pologne, & de U 
lEprcjijîe. 

On a dreflK p]|îfî'eui?s plans pour le ré- 
Hbliflement de ces Manufàfilures, {a) on 
a même fait plufieurs, réglèmens à ce fu- 
jet, mais jusqu'à prefent affez infruftueu» 
fbment,/Il eft plus facile d'attirer le Com« 
xnei^ce dans un Endroit, que de l'y fixer 
de nouveau , qoAâd une fois il s'eft éta- 
t^ ailleurs, (b). 

Dans le tems du Refuge, Leîden étoîc 

l^pp^k^ deFran^piSj^ui travaiUloient aux 

■ "^ ' Ma* 

(fi) Voy. Confidifûttin êver V verva! van V ^(r^/> 
4tr ]nUnd. MûnufûH. pag. 35* 

ib) La Nouvelle SOdeté Oeconomique IdeOicono* 
mf/cbe T»k ) petfcâk)nnera fani doute les plans ^rméf 
pour Tf mélipration des Maaufaâures intérieures , & ce n^ 
ftra |»aa us das fcrvlcea les moias impottaos ^uc cecie 
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Manufaêhires, on en comptoît plufieurt* 
iTiiliiers; 

Aujourd'hui ce nombre efl: extrême- - 
ment diminué/^ La cherté de la maia 
d'œavre, la mauvaife volonté & la pa* 
lefle du petit peuple de cette Ville font 
les principales caufes de la décaden** 
ce des Fabriques. 

Le Beurre de Leiden «fl: très recherché, 
& il paffepour le meilleur de toute la Pro- 
vince. Les produélioM en fruits & en' 
légumes font tellement eftimées^ qu'Am- 
fterdam fe fournit presq^•entié^eroenc 
de ces denrées dans le voifinage de 
Leiden. 

Là Ville cft bien percée, décorée de 
belles ruë5> & de canaux entourés de 
grands arbres. La rue nommée la Crm* 
de ou Brét/iraat eO, dit on, une des plos^ 
belles & des plus larges de TËurope. 

Le Long Pont efl une ru€ ainfi nom* 
mée, à caufe d'une voûte, fur laquéJl* 
elle tepofe; fous cette voûte eiî un ruiueau , 
qu'on nettoyé tous les ans rafin qu'il ne* 
vienne jamais à s'engorger. 

V Hôtel de Fille bâti en 1597 fereflent - 
des tems de fon origine; On n'y voir^ 
rien de remarquable, qu-'un tableau d* 
Luc de léidcnj connu fous le nom de Lu^^ 
caa. de .Hollande, repréfemaa^ le ^uge*- 
F. 4 sneac'^ 
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ment dernier. Ce peintre eft^ le pre* 
mier des modernes, qui ait eut quelque 
idée de la perfpeflive, il mouiut en 

On voit auffi à THôtel de VHIe une 
chambre remplie de fufils & d'un grand 
nombre d'armes dont on fe fervic au 
îems du fiége de Leiden , on y montre 
encor plufieurs autres cbofes, qui n'ont 
d'autre ïnérice & d'autre prix^ que, leut> 
ancienneté, 

' La Grande Eglife dédiée à S. Pierre 
eft vafte & belle. 

I a famille de Boerhavea élevé il y à 
quelques années un monument à la mé- 
moire de- ce grand homme , enterré dans . 
cette Eglife. C'eft un piédeftal de mar- 
bre, noir portant une Urne de marbre 
blanc, entourée de plufieurs têtes cifelées* 
Sur une des faces du piédeftal on voit un 
'médaillon repréfentant le bufte de Boer- 
bare , & plus bas fon cachet avec, cette 
dévife , Simplejs figillum vcri. Ce monur 
ment eft dédié aux mânes de ce favant^^ 
par ces mots énergiques , Salutifero Boer- 
bâviî Geniojacrum. Je ne connois pas 
d'Epîtaphe plus fimple & plus refpec-. 
table. 

Les Réformés François occupoîent au.T. 
trefois deur Eglifes ; aujourd'hui leur nom^, 
bre eft tellement dii^iaué, que leur Eglife, 

de- 
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dédiée jadis a. -ja Ste* Vierge ,. ^eft: ^ 
Beaucpup trop grande*' .- » 

Les Anjglois PrjMbytefieiis , lei ilè- 
saonfirans, Memnonkes^-l Anabaptïffès ^ » 
les LuihériçBS^ . & les Catholiques .:0iQÇ 
tous ici des Egiff8& des Chapelle^ 

Le Burgt., ou Châtiau. de Ltiden eft Je 
pljjs ancien Edifice ide. cette .yîile.. .Çq 
tf efl plus à prefént qu'une terfalfe trdrS - 
élevée entourée de..n)jir^lJ€s; ou dpçôû^ 
vre de là loutè'îa Ville &' les caropag;; - 
Des d'akntoun On y .«^oit un Puits exij 
rrcmemênt profond, fous lequelétoït , dît-' 
on, autrefois un chéjnin foutecfeia^.quî > 
condui'bit.àCatwylç. - * 

Oq .dispute beaucoup.' fur' ràntiqùît^ 
de' ce tatiroent ; qùefquès favans en font 
remonter Toriginç jusqu'au cûnunencenpent 
de rErè Oirêtienne, niais l'opinion la plua^ ^ 
vraifemblàbk en; fixé TEpoquç au neui*' 
vie me fiecle.- . . . 

La Pôiflbanerîe eff décbrée d'ûiie bel* . 
le Fontaine, orpement utile, qui répancf 
^entretient la fraîcheur dans des licUXv ' 
fans cela fort d^fa^réables. . 

Les autres Edifices font peu confidé-; 

Tables. • ^î 

- PluGeurs homrtes îlluftVès prirent naîs» 

fance à Leiden. Le f imeux 1< i» m b k a n d 

naquit aux environs de cett^^ Ville, il 

f 5 .. ; éioit 



iiolt fils cTan Meunier & diicîple d^ait< 
Peintre d*Amfl:crdam ,^ nommé ZLfl/fowaw. 
fi fuivoit toujours la Nature / & celle - ci . 
paroiflbit animer fes Tableau^x. Il ai- 
moit les grandes . opppfitions de lu^^ 
mîere & d*ombre, & fon ac^èlier étoit 
conftruit de façon, qu^ le jour n'y entroit. 
me par. un trou ^çomçaeqans^la chambre, 
elifcure* 

Aune avarice fordidù Rhnbrand joîg- 
noît malheureuCemenc on esprit Hiigulier 
& capricieux, défaut ordinaire des gens 
àjtalens. Il fe fer vit de plufieurs moyens 
peu honnêtes pour vendre fort cher fes 
eûampes ; il les faîfoii fouvent vendre à 
j^n^iFils^comn^. û. celui- ci les eut dé- 
îôbées*. ' 

On r^onfede ce Peintre, qu'étant un 
^iiF occupé à peindre une famille entière 
làns; un leul tableau, il apprit la mort 
d!un jSinge , qji'il ainioit beaucoup. II 
fe^fit apporter cet animal, & fans aucun 
égard il traça le portrait du Singe fur la 
àjêxne toile. Il qe voulut Jamais refFacer^ 
& préféra de^ ne pas vendre fon ta- 
yeau. (a) ■ ^ 

U répondit uq; jour au. reproche qu'on 

lui 
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lui faifoît , que fa façon partîculjèré d'èm* 
ploverles couleurs rendoît fes ouvragear 
tzhoteux^quHléîoù Peintre^ mn Teith' 
tur'ier. 

Enfin un dcriîîeraraîc, qpî voas fera. 
Favarîce de Rembrand comprendre, c'eft 
la plaifahteried'un de fes Elèves , qui con- 
noiSant fon avidité peignit un joar ât% 
pièces de tnonnoye fur des cartes , dt - 
Remhrand les ramafla bien vite, & foûf* 
frit ce tour fans fe fâcher, mais malbeu^^' 
reufement auflî fans fe corriger. Il mou- 
rut à Amflerdam en 1674 iuivant quej» - 
qucs auteurs, & en 1688 fuivant d'au- 
1res; Tannée de fa naifiànce eft auffi in*' 
certaine que celle de fa mort* On douté 
fi c*efl: en i6co oà..en i6o6 qu'iii faaten 
fixer l'époque- 

Ce fut en 1534 que Jean vak Lei- 
D £ N , célèbre fediiieux & fanatique , fe fit*, 
connoître. Né en 1510 de Parens pau^j 
vres, if fut Tailleur , enfuîte Comédien^ 
& s'affocîa enfin à un Boulanger d*An> 
fterdam qui fe difoit Envoyé de Dîeo 
pour éclairer le genre bumam, & élever 
une nouvelle Jérufalean, . 

Tlnmas Mancer avoit déjà înfcflfé pré» - 
cédt'mment une partie de fAUemagre de 
cette dangereufe doftrine, & fes eff^orts 
de Lwrô^r fe trouvant inutiles, on réfolut 
d'armer contre ce fanatique, iiikiteur 



de Saxt-; te Landgrave de HeJJi^Sc lei 
.Puc de Brunsvic fe réunirent , & défirent ^ 
fucceffivement le parti. de Muncer. LuI^ 
même fût pris & décapité le 15 Mai 1525.^ 

Bien loin d'être découragé par la fin 
tfagique de Muncer , Jeaa van Leidei* 
fuivî. d'une , troupe de fanatiques fe rendit 
xnaître de-Munder en 1534, &• y exer-, 
99 les plus horribles cruautés. 

Il pcrnait la polygamie , & donna 
l'exemple, en prenant quatorze femmes. 
U renverfa toutes les Eglifes, & changea 
cjQtiérement le gouvernement, fe fit dé-, 
cbrer Roi,^ & re^t comme tel des hon- 
extraordinaires. Corvinus auteur contem- 
porain aliure , qu'il avoit tout le génie 
aéjcefiaire pour bien goiaverner , mais que 
fa cruauté & fes paffions effrénées corr 
ipmpoient Tes bçnnes qualités. Il nom- 
aapit fon Royaume prétendu le Royaume 
4'Israël , & fe difoit miniflre de la JufUce 
dans le nouveau Temple de Dieu. 

Tant d'horreurs & d'abominations ne 
demeurèrent pas impunies. L'Evêque de 
Mpnflcr-r affiégea .la Ville, & là rédfjilic 
bientôt aux dernières entrémités. Ce- 
pendant Jean van Leiden fit décapiter 
Quarante ièpt perfonnes , qui parloient de 
fc rendre. On m?ngea des Chats, des 
Xhjens &. jusqu'à de la chair humaiae^ 
i^algré tout cela.,, ce fanatique ne p^r- 

doîc 
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dpît rien de Ton aflTurance, & protpîtaux 
fiabitans, que la Ville reroit délivrée à la 
Fête prochaine de Pâques* Mais cette 
prophétie fe irou\ra faufle , & Ja ViHci 
fiit emportée au jnois de J.uin 1535. 

Conduit devant TEvêque, celui- ci Iu£ 
reprocha fes cruautés & (à trahîfon, maî^ 
loin de fe déconcerter van Leiden répliqua 
tranquillement. », Il eft en votre pouvoîi; 
„ de réparer tous les maux, que j'ai pu 
^y VOUS faire. Que l'on m'enferme danç 
,, une cage de fer ^ & que Ton me montre 
„ pour de l'argent dans toute l'Europe , 
^, vous gagnerés p!u$ par ce moyen., quç 
„ la guerre ne vous a coûté." 

Son fupplîce fait frémir. On l'attacha 
à un Poteau, & deux Bourreaux arrachè- 
rent fes membres avec des tenailles ardeii* 
tes, en6n|on le perça d'une épée,& fou 
corps fut expofé dans une cage. Ses 

f)rincipapx complices eurent le même 
brt; & cette fecte disparut avec fes chefs. 
Op tenta bien à Amfterdam de la renon- 
veller mais fans fucccè. Les Memnoni- 
tes {a) d'aujourd'hui abhorrent les fureurs 
de ceux de Munfter ; & s'ils penfent 
CQmme eux au fujet du i3aptéme & du 

fer^ 

( tf ) Les Memnonite" font aînfi nommé5 de leur chef 
Jâtmno Simoni PtétM TziCf^n, qui eu .153 <^ p(Ccha.l6tt( 
daâiiw. 
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ferment, ils déteftent refprît de révôltei-* 
de fédition t & de fanatisme , & font des . 
fejets fournis & pacifiques. 

P/\$<iViER DE F Y NE Mîniflfe Ré- 
monftrant écok de cette Vilte. 11 fut 
violemment perfêcu^é loïs de la querel- . 
le entre les Ganaàriftes & les Armî- 
oiens. On avoit même mis à prise la 
tête de tous les Minîftres de fa fefte. 

Un jour fe trouvanC; à Amfterdam Pas- 

Suîer alla voir an de fes ancien^ amis a^é 
e 72 ans , miniftre & perfécuté comme lui, 
A force de prières il l'engage à une pro- ^ 
menade. Tous, deux déguifés fortent de 
la VilLe, ik fe repofent fur un pont. 
Une fruiticre palîe. Ha achètent àts 
céjifes, & fe mettent à les manger à la. 
dernière. Le vieux Miniilre ne pouvoit 
8*empêcher de. montrer de Tinquiétude , 
de tourner à tput moment la tête , & de ^ 
8*écrier , „ ah Ciel fî nous fommes dé- 
^ couverts , c-çft fait de notre vie" Poin& 
de, crainte répliqua Pasquier. „ Qui pour- 
^, joit s'imaginer que deux bonnes gens ^ 
„. mangeant des Gérifes fur un pont ^ 
„ foitnt deux Miniftres Arminiens dont 
^, la tête eft proscrite? Ainfi mon cher 
,» Gonfrèrç continuons norre collation." ^ 
Cette tranquillité & ce iang froid Taccora- . 
pagnérent dans toui^ les ucca^'iuns cri- 
tiques oùiilfe trouva. 
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Leiden doit une partie de fa célé- 
brité a TéreÊlion de fon Univerfité en 
J575. Ce fut la récompenfe que Guillau- 
me I. accorda au nom de Philippe II. aa 
courage, & à l'intrépide défenfe des Ha- 
bitans de cette Ville, {a y 

rÔÊlroi , qui ^cçprde ce prkjlège cft 
très remarquable. On y fait parkr Phi* 
lippe d'une manièriB, qui s'accorde très peu 
avec fa véritable façon >Je ,penrer, „ 11 y 
„ déclare, que comme la guerre avoit eau- 
„ fé un grand détriment aux belles Lettres , 
91 & que les babitans de la Hollande & de 
„ la Zélande ne pouvoient,à càufe de la 
„ différence des Religions , envoyer leur» 
,, Ènfans à dés Univerfités étrangères , 
^, il étoit de toutç néceffité d'établir [une 
,, Univerpté dan? la Province j vu fur- 
9,Jtout que les troubles inteftins ne par» 
„ " roiifoien t pas pouvoir étr# terminés fi tôt,. 
y^ & que la magnanime défenfe des Ha- 
^/ bitans de Leidçn exigoit unerécqmpen/e 
^, proportionnée a retendue de leurs fer- 
,, vices. " Avant que Ton eut abjuré 
entièrement le pouvoir de Philippe, tous, 
les P/acards , & toutes les Ordonnances 
étoient faites en fon nom. Cependant 
Philippe déclara par un Edit du 26 Mars 

158a 

ia) Vid. Grcoi. PUu Bcek 41U Petl [eg. ja^ 
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1582, que tous ceux guiiroient à TAcM'^? 
demie de Leiden fcroient regardés com-/ 
ine Ilérétiques^, & déchus du privilège dè^ 
pouvoir aspirer aux charges (a). 

Cette Univerfité fut bientôt la plus ce*." 
lèbre des Pays bas.& peu après de toute. 
l!£uroge, 

Le Prince .d'Orange, trois Curateurs &. 
Ici 4 Bourguemeftres. de la Viile en ont. 
là Tuprème , direftîojn,. Le Sénat . Acadtr- , 
mique nomme toas les ans un.Refteur 
appelle Magnifique ^ qui eft confirmé par- 
les Etats d'Hollande, tk par lés /'^our^ue- 
ineftres. On lui ajoute 4 AirelFeurs. C*c(t' 
à ce Confeil que fe rapporte en premié-' 
re inftance tout ce qui concerne l'Aca- 
<îepiie. 

Le Tribunal Académique eft compofé* 
daReaeur,desJV Aflefleurs, IV Eour- 
gjiemeftres, deux Echevîns & u:iSecre-^ 
taire,, L'autoriré de ee Tribunal eft très 
étendue^ tant dans.le Civil que dans. le 
Qrimincl. Tous ceux qui font à Leiden à 
eau fe. de r Académie, & tous les Etudians 
reffortent du Sénat immédiatement , clam 
toutes les affaires. Soit qu'ils foient ac- 
cufateurs on accufés, demandeurs ou in- 
tinoés., même .dans les querelles avec des 

Bout- 

( éi ) Vity. Tœtdc Fiacaai B, van ViaumUr eu f. 5 . 4* 
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Bourgeois; ainC que Paxiome connu, ^r- 
ter fequîtur forum Rei , n'cft ici d'aucune ap- 
plication. 

Les Profeffeurs fcnt fournis en premiè- 
re înftance à Ja Cour d'Hollande. 

Il n'y a point d'appel des fentences du 
Tribunal Académique , la Révijion eft le 
feul moyen que l'on puiOe emplo- 
yer, (a) 

L'uniyerfité a le droit d'înflîger des pei- 
nes corporelles ; .même celle de mort. 
Mais elle ufe de ce droit avec la plut 
grande modération , & le châtiment ufité. 
pour les Etudians, qui à force de récidi- 
ves fe font rendus indignes de ménage- 
ment, eft le bannifie.ment. 

Tous les membres de l'Uni ver fîté jouis- 
fent dé plufieurs francWres ; & ne font 
pas obligés de loger des gens de guerre, 
nî de payer leur part à la réparation det 
murailles & des Fortifications, 

Tant d'avantages & de Privilèges ne 
ftirent pas les feuFs moyens que l'on em-. 
ploya pour faire fleurir l'Académie de 
cèrte Ville, on eut foin d'y appeller les 
hommes les plus célèbres, & une jeunes- 

fe* 



(#) Nous avons vii en quoi conûfic ItRévifla» 
Quifid: tcn tjdc van de ÎVif ptig. ziV 
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fe nombreufe les fuivit bientôt; ce Teroîc 
entreprendre un Catalogue, que de vouloir 
citer ici tous les Profefleurs . qui fe font 
diftingué dans cette Univerficé;res noms 
de F4)€P ^Saumaife , Schulting , Noodt , 'sGra- 
vefande^Muffenbroek^ Boerbave y Jlbinus ^ 
Lulofi & de tant d'autres prouvent fuffifam- 
ment, ce que favance. 

L'Europe entière conçoit le fameux 
Boerbave, maison ignore communément 
Fanecdote , qui obligea ce célèbre Méde- 
cin à abandonner TËtude de la Théolo- 
£'e, & à fc confacrer à celle de la Me- 
icine, daos laquelle [il effaça bientôt 
tes noms.lea plus fameux, La voici tel- 
le qu*eileeft rapportée dans l'Eloge, que 
kfavant Schultens fit.de Boerhave. 

Le Père de Baerhave étoit Pafteur de 
ÎEglife de Voorhout, village à une lieue 
de Leiden : Chargé .d'ante .nombreufe f a«> 
mille, il fut lui même le Précepteur de 
fesEnfan^. & .réconnut. bien-tôt dans le 
jeune Boerhave^ un génie extraordinaire. 
Celui.- ci ^répondit avec zèle aux foins que 
l'on prit de lui , & à Tagis de 1 1 ans il 
lifoît les auteurs Grecs & Latins avec au- 
tant de facilité que d'intelligence. 

Il fut attaqué d'une ulcère envenimé 
à la çuiiTe gauche. Tous les remèdes ne 
&p(»ii<iu^'aigrir^le nc^ai^ <& il fouffrir pen- 
dant 
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dant quatre ans des douleurs inropporca** 
bles. Enfin il s^avifa de laver la plaie avec 
fon urine, où il avoît difibus du Tel , cq 
remède fit fon effet, & il guérît radica«% 
lement. Préfage fi Ton veut, dit M.; 
DE roNT£NEi.LB,qui Kipportc cette 
Anecdote , de Tavenir qui Tattendoit. 

Là mort de fon père laiffa Boerhavt fani 
proteétion, fans confeil, & fans bien. U 
s'adonna à TEtude de la Théologie , &uDe 
obscure médiocrité alloit peut-être cacher 
à jamais Bôeriave au genre humain , lors- 
que Tavanture fuivante Tobligea de ré« 
npncer entièrement à la Théologie. 

Il Te trouva dans 1^ Barque d'Utrecht 
(où il alloit le faire recevoir Propofant ,^ 
avec quelques perfônnes, qui fe déchai* 
noient furieufen^ent contre le fyftéme de 
Spinoza , & n'oppofoient aux argument 
de ce'Phîlofophe, que les raifons de llg* 
norance , des injures , & des cris. 

Boerbave impatienté de voir défendre 
fi mal une trè^ bonne caufe , interrompît; 
tout à coup la dispute , en demandant froi<^ 
dément au plus emporté des disputeurs^ 
s*il avoit jamais lu ce livre dont il parloitfi 

rnlf 

( <f ) Voy. Ehge de 'Botrhavf (ar^ Ma, deToVTM, 
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mal? Cette queftion ÎDdttendue ferra la ^ 
bouche à raatagonifte .de Spinoza , q\A 
ppur fon malheur n*avok janiais vu le 
livre. Alors Boerhâve fe mit à expliqaei: 
tout le fyftême, à l'expofer avec nette*» 
té, & i le réfuter folidement.. 

Pendant ce tems. un homme, qui ne 
s'étoît pas mêlé de la dispute, Te lève & 
demande au Batteiier . le nom de celui 
qui prenoit fi. vivement- le parti de 
Spinoza» On- lui dit que c'étoit Boer^ 
hâve , jeune Propofant en Théologie. 
Cela ^ fiïiBt,^^ dit- il, & écrit ce nom 
fur feV tablettes. Arrivé à Utrécht'^ce- 
. lui- cLfut. bien. furpris de fe voir décrié 
par tout comme un J\thée & un Spinozifte. 
Cette ridicule avanture fut caufe qu'il fe 
réfolut à renoncer dès lors à une Voca- 
tion , qui lui paroiiToit expoféê à'/tànt'dë 
deûgrémensjoù il. lui jTembJoit, gu'on ne 
pou voit- avec- franchife réfuter d imbécile 
les Déclamaceurs, fans courir le risque de 
paiFer fouvjent foi même pour Athée ou 
tout au moins pour Deifte. Quoîqu if en 
fait des raifons qui ont pu- engager Boer- 
haye à abandonner la Théologie, le iien- 
re humain fe félicitera toujours.de ce qu'il 
a pris ce parti. Au refte le favânt Profès* 
feur qui nous a confcrvé cette Anecdote, 
il£,nou« laiffe ancun lieu.de douter de. la 
fiaçerité du Chriftianifme de ce grand 

Bom- 
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Homme j^quî fans aucune oftentatîon ft fît 
en toute occafion un devoir de le confeg^ 
fer , foit en public , foit en particulier, jus- 
qu'au dernier moment de fa vie. 

Les ProfefTeurs aéluels jouiflent d'une 
réputation méritée. 

Les Amateurs de la belle Littérature 
connoiflent M. M. Valckenaar & 
RiTHNKENius, famcux par leurs gran- 
des connoiflances , & par les fervicesy 
qu ils ont rendu aux Lettres. Le nom 
de M. Allamand eft fuffifammeM 
connu en Europe; 

M. ScftULTEN^s petit fils du Pro- 
felTeur , dont-jè viens de vous parler à 
remplacé dignement un Père, que la mort 
vient de ravir; M. Pîtstel, ProfelTcur 
en Droit public joint à toutes les con- 
noiflances qu'exige fa vocation une unî- 
verfalité de génie bien rare. Mouvra- 
ge, (a) qu*il a fait paroitre il y ^ quel- 
ques années fous un titre très fimple, ren- 
ferme des vues excellentes , des idéei 
neuves, & ce qui vaut mieux encor^ 
ce Jivre -établit les princîpçis du Droit 

Ma- 

(4) Cet ouvrage intitulé Tundamenta^JuriSfrudcn*^ 
Sté^ naturûUs « cu tiD fuccèj mérité. On tn a dé}t 
trois £diti«Qi. i,i TiavSilâioo Franfoife cft 4^aii€ 
«liQltabile. 
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Naturel & de la Morale d'une fiçon (i cïlaire 
6l Ci fatisf aifance , jquMl ne fauc que les 
fui vre, pour arriver au but de tous nos 
aéiions , fuivanc M. Peftel , au vrai bon« 
heur. 

Mé M. GaUBIUS, HaHK, & VAN 

DoEVEREM VOUS font également con* 
nus. Ce dernier ell fameux particulière- 
ment par la. pratique fa! ut aire de Tinocu- 
lation. M van Doêveren peut fe 
vanter , que de plus de deux mille fujets 
qu'il a inoculé, perfonne n'a péri, ni mê- 
me confervé quelque fuite funefte de cette 
opération , dont la bonté n'efl: plus com- 
battue , que par une dévotion mal enten- 
due, une opiniâtreté invincible, ou bien 
par une ignorance dangereufe. 

Vouloir, Monfieur, vous citer lés 
Profefleurs qui fe dillinguent à cette Uni- 
verfité, ce feroic entreprendre de vous 
les nommer tous. 

L'Académie eft un hatimeîic antique, 
jadis un Monaftére des Sœurs Grifes, 
qui n'a rien de curieux. 

JLe Jardin de Botanique eft un des plus 
complets de l'Europe , on y voit toutes 
les richefles du règne végétal étalées 
avec profufion, mais dans le plus grand 
prdre. 

Le Cabinet d'Hiftoire Naturelle efl de 
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toute beauté, M. Allamanden a ta di- 
rt6lion & s'acquitta de cette emploi 
avec cette intelligence & ce goût, qaî 
lui. font propres. 

Le Cabinet d'Antîquîtez ne frfpond pas 
entièrement à fa deftination. On n'y voit 
que très peu de morceaux vraiment an- 
X'iens. 

En récompenfe le Cabinet d'Anatomîe 
mérite toute rattention des plus grands 
Connoifleurs. Cette colleftion eft enri- 
chie du Cabinet que feu M. Albinus a 
donné à TAcademie ; Je ne m'entends pas 
aflez en Anatomie , pour décider fur la 
valeur de ce préfent, que les (àvans ju^ 
gent jneftimable, 

La Bibliothèque de l'Univerfité eft im- 
xnenfe. On y voit les manuscrits les plus 
anciens , mine féconde où les favans pui- 
fent avec fuccès, & une colleélion de li- 
vres dans tous lesgenres; l'emplacement, 
quoique confidérable, ne fuffic par pour 
contenir tous les livres. -Il feroit a fou- 
haiter, qu'un nouveau bâtiment fit pa- 
joîcre dans un plus beau jowr les riches- 
fcs de cette Colledîon. C'eft le voeu de 
M. Ruhnkenius, Bibliothécaire fi digne 
de cet emploi. 

Il eft permis à tout ie inonde de ve- 
Air deux (bis la Icinaine confujter les lî* 

vre« 
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vpe# que Ton veut. Vous trouvères le 
terme de deux heures bien court pour fe 
fadsfàire, mais comme les Ëtudians ne fe 
prévalent en général, que très rarement 
de cette permiflîon , le tems fixé fuffic. 

Onvoîtauffi dans cet endroit uneSphé^- 
re , ^ui marque exaâement tous les mou- 
vemens des Corps céleftes. C'eft le CheJF 
d'œuvre d'un célèbre Artifle nommé 

^TttACY. 

Le favant Thyfius a laîffë une Bibîîo» 
théque, dont l'accès eft ouvert à tout le 
monde, mais il s'en faut de beaucoup, 
qu'elle égale celle de l'Uni verfité fuitporàr 
le nombre, foît pour ie choix. 

On y trouve cependant quelques ouvra- 
ges curieux. 

Pour fubvei^îr aux frais des Etudes, les 
JEtats de Hollande fireAt un établiflement 
en 1592. pour des Jeunes gens peu aifés., 
qui font tous obligés d'étudier en Théo* 
logie. 

Ils font logés & nourris dans cette 
Maifon, nommée le Cgilége Hoïlandois des 
Etats. 

Les Nobles ont le droit d'envoyer fix 
Ëtudians dans ce Collège , le Seigneur de 
Warmond deux , les Villes de bordrecht> 
Haarlem, Leiden, Amfterdam, Gouda, 
Rotterdam & Gorcum^ peuvent chacune 

• en 
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€n envoyer deux, & i6 autres Villes n'y 
peuvent placer qu'un Etudiant, 

Ces étabriflemens font très avantageiijr. 
Ils fourniflent aux jeunes "Gens, donrlét 
moyens ne répondent.pas aux dispoOcions ^ 
&aux talens, rôccafion de fé perfeftion- 
ner dans leurs ^Etudes, & les Ëglifcs de 
peite Province jouiÙentdesTruîts de cette 
Fondation, 
^ . Voilà ce guej'avois a rvpus dire touchant 
Leid^n , Monfieur. Je.n'aî pu parvenit 
au bonheur de voir la Colleélion d'Eftam? 
pes^e M.'vâri Leyden, ce que je regret- 
te Infiniment , vu tout le làe i que \[oh 
en dit, j'efpére que vous fcré^ |)rus heu*» 
xeux que môî. 

Je vous ai dit que les Environs de cet- 
te Ville font charmaris, & la multitude 
de Villages qui entourent Leiden rend lél 
promenades auflî agréables que variées. 
t-es principaux Villages font Alphen^ 
Koudekerk^ Leyderdorp^ Warmond^ OeJt\ 
geeji, Noordwyk^ Catvctykj Rbynsburg ^ 
plufieurs. autres. ; 

Rhynsbhrg eflfitué très agréable*-^ 
ment; ce village eft fameux par TAb* 
baie fondée par Tdronelle , ' Veuve d» 
bue Florent le Gros en 1133. 

Les Papes y attachèrent dés grandef 
^érogatives« On voit tncot quelques 
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pierres * èèt Edifice,^ 0éVé , dit on , fur 
les fonderaens d'vh château, qoeDrarus 
fit ccriftrulre près du Rhin. Quoiqu'il 
en foit je ne V^ous parle de ce village^ 
que farce qqe c'eft là , que s'aflemble 
deux fois dans Tannée unefeiae Rélrgîeufe , 
connue dans ces centrées Ibus le nom de 
Ubifisbourgeois (m irréres ajpickz {Colle-- 
gianîen.) 

Cette fefte doit fôn orî^ne à trois 
Payfans nommez Jean , Adrîtfn , & Gibert 
van der Kodde, qui étoienc de Rhyns- 

Ces Payfâns fe d:îftinguérent non feu- 
lement pfar l'ardélirî&Tinteîb'gence, qu'ils 
apportoient à . leurs trav^afux ruftiqties , 
xnaîs encor parleur connoînance des 
langues mortes. Un de leurs Frères, nom» 
iné Guillaume , devint même dans la fuite 
PrdfeiFeur en Langues Orientales, dans 1*U- 
Hiverfité de Leiden , fous le nom de Guliel- 
plus Coddaus. .Les :autres Frères con- 
tîhuérent à inanïer la bêche & à étudier, 
& fe rendirent enfin .fi célèbres, qu*ils re- 
çurent la vifite du Prince Maurice & de 
I)uT!^aurîer, 'Envoyé de France ;LePrince 
leur parla' en François 5t eu Latin & ces 
payfans liti rëpontlirent'avec tant d'efprit 
& <nntelfi^énce,^àue'Du1VIaarier avoit 
Îfiîiûe''a1fe^erilrlie montiement , ou le jet*. 

toit 
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toit le favoîr de Paj fans greffiers, qu'il 
n'auroît jamais focrpçonné d'en fa voir au- 
tant. 

Les Mrniflres Rémonflrans bannis en 
1619. laîfTèrent leurs Eglifes fansPafteur; 
Les van der Kodde, qui étoient de cette 
fefte, réfolurent de continuer leurs exer- 
cices religieux, & au défaut de Pafteurar^ 
de lire eux mêmes TEcriture Sainte fk de 
l'expliquer aux Auditeurs. C'éroient eitx 
qui parloicnt & qui prioîent, quoiqu'ils 
en enflent donné la permifficn a tout Je 
inonde. Comme c'étoit à RJrynsbourg 
que l'on s'afTembloit, les membres de 
cette Société furent nommés Rhyris- 
bQur[eois (^Rbytisburgers). Le Baptême 
s'adminiftroit comme du tems des pre- 
miers Chrétiens, & on y célébroit la 
Sainte Cène de la même manière. Cette 
Société fit bientôt des Profélites , & le 
nombre en augmenta journellement. Ils fe 
fondoient fur plufieurs paflages de l'Ecri- 
tureSainte, & en particulier fur le Cha- 
pitre XIV. de la première Epître de St. 
Paul aux Corinthiens. 

Cette feéle différa effentiellement àe$ 
autres Communions Chrétiennes , en ce 
qu'elle tolère toutes les autres, & perraêt 
à celles d^entre elles, qui ne font pas ex- 
pr elTénient contraires à l'efprit de 'PEvan- 
G 2 gile , 



gile, de lire la Bible dans leurs Aflem- 
hlées,de chanter.les louanges Divines, & 
de participer arec Elle au Sacrement de 
Thuchariftie ; les Femmes feules font 
exceptées du Droit de parler dans les 
/flemblées. Il ,efl: permis à tout le mon- 
de de dire fon fentîment , fur le discours 
.que Ton vient de. prononcer, & tous les 
membres de cette Communion fe regar- 
dent comme parfaitement éfçaux. Ils ne 
connoiflent point de Profeflion de Foi 
particulière, la -Bible efl: leur feule régie,, 
encore eft il permis à chacun de l'ex- 
J)liquer à fa façon 

L*Aflemblée de Rhynsbourg fe tient 
de la manière fuîvante. 

On s^afllmble le Samedi pour fe pré- 
parer à la Sainte Cène par des prières, 
par un discours relatif aux circonftances, 
& par le chant dun Cantique.. Le Di- 
manche matin on fait de nouveau u a' 
Discours, & un des .Frères fe prépare à 
diftribuer le Pain & le Vin, en proce- 
ftant toutefois , qu'il n'eft pas plus digne 
de cet honneur que les autres Commu- 
fiians» Le foir on fe ralkmble pour s'ex- 
citer mutuellement à la réconnoiflance. 
envers Dieu, & le Lundi matin on fe 
ftpare en s'exhorunt i (la perfévérancc 
4*w l9i Héligion j <k dans la ver eu. 
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On admîniftre dans cette Société e 
Baptême par immerfion. Ceux qui déiî- 
rent ce Sacrement doivent préalablement' 
rendre raifon de leur foi en préfence dt 
tous les Frères Cette profelîîorr confiflfe 
à reconnoitre un Dieu Créateur & Cens 
fervateur , & Jefus Chrift Sauveur & Ré- 
dempteur ; fans qu'il foit néceffaire d*enp- 
trer dans tous les points de discaflion , 
qui divifent les Chrétiens. Après cela- 
l'Initié ell introduit dans un petit appar- 
tement , &• plongé dans une grande cuve 
d'eau par un des Frères, qaî ne fe prête 
à cette cérémonie que fouslaproteftation 
déjà rapportée , & qui fe fert- des paro- 
les vuQtées dans toutes les communions. 
(je te batife au nom du Pere^ du Fils, 
àf du St. Efprit, 6fr. )enfuite l'Initié efl: 
ramené dans- Ja falle de TAflemblée , & Toa 
finit par des prières & par des Canti-^ 
gués, {a) 

Le. nombre de ces CoUé^s {on \ct 



(it) On fait que ilff tcms des premicri Chré(icns o» 
haptifoic pir immerfion. Les Grecs ccnfaivércnt tou- 
jours cet urt^c. Les Latins fubftituércnt la fimplc afpetr 
fion au huitième fiécle , voyant que rimmerfion pouvoit 
f^i^ périr les Ev&ns dans des paya fcoids COfflffiC IcS 
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Aômme ainfi en Hollande) eft beaucoup 
diminue, on n'en compte plus qu'une 
vingtaine dans tonte la République ; On 
«n trouve plufieurs à Amfterdam , à Rot- 
terdam & ailleurs, (a) On ne peut fixer le 
nombre des Frères, parceque la plupart 
tfcntre eux appartiennent à d'autres Sec- 
Ks Chrétiennes , & il n'eft pas rare de 
voir un homme ifréquenter avec aflîduîté 
î'Eglife Arménienne par exemple , & les 
CoÛcges. Ceft ce qui diftingue partîcu* 
liérement cette Se£èe de celle des Primi- 
tifs, nommez Quakers, des Hernhuters 
©u Frères Moraves , feôe dont je vous 
parlerai plus au long à l'Article d'Amfler- 
4am 5 & dont vous n'ignorez pas, que le 
fameux Comte de Zinzendorf fut le Pio- 
te£beur. ^ 

Catwyk eft oii village, qui n'a rien de 
fort remarquable. Il y a deux villages 
de ce nom, connus fous la dénomination, 
de Catwyk fur Rhin, & Catwyk fur 

Non loin de ce dernier on découvrît 
vers la fin du fiécle précédent les fon- 
démens d'un ancien Edifice^ nommé 

ordi- 



frt) V yrx /lv/3/ iks HtaU d*MoU, 30 Sfptemh. 
1648. & ^an Leeuw. Cofi, ihêiê Rkynland ^ pa^. 20. 
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crdinainement la Maifoii des Bretons. 
(Het Huys te Bntîen\ On croit avec 
raifon devoir affigjier rorigine. de cet 
Edifice au tems dés Romains ; 6n y ^ 
trouvé plufîeurs Me'JaillesL, &ron Toup- 
conne, que Caiigula !e bâtie 5 lors de foâ 
triomphe fur la iper. {a) 

En 210 de l'Ere Chrétienne ce Cha^ 
teau fut rebâti par les Empeiieurs Sé- 
vère , & Antonifl ^ ce que Too prou- 
ve par une pierre, découverte en idoa 
par un payfan des environs, &.fur la- 
quelle on voit quelques traces des noms 
de Sévère & d'Anconin. 

On nomme ce château la Maîfon 
des Bretons^ parce que ce furent eux, 
qui après la retraite des Romains s'ea 

em* 



(a) Saètonc rappofte,9C<CaHâoU,loïs4c ces expa* 
diions riJicu'evau-d'éKrtîif Rbilff.'tanEC» Ton Armée en 
bataille fur le bord de l'Occan & fit toutes les di«pofi. 
tion? nc^ct flTiiies pour le joiiid'un combit: Tout à coup 
il cc>mmande à (es gens d'am&fTci d.s Coquilei & d'co 
remplir leurs casqius, & Icar fcin , les apptUant, 
I es r.'épQui//es de l'Océan duti au Palan ë?* au Capi- 
io'e, hnfuitc pour éteniifcr iciic merveillcufc viétuire, 
)i fit drciler une tour bien haute qui devuit fervir de 
Phare. Sue TON. in Caùg, Cap, ^C, Les favans 
rr'tcnJcnt que celte Tour , dont on voit encor quelque 
vcilige, nommée par les Marini Kalin^ ou op Kalia^ 
prouve par fa dénomination la vérité de leur afl'wtion. 
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emparèrent avec les Angio- Saxons S( 
Us Frifons , &. lui donnèrent leur nom. 

D'autres fa vans prétendent, que ce 
€hâteau; n'eft nommé aînfi', qu'à cau- 
fe de la facilité qu'il y avoit de ft 
rendre de ce lieu en Angleterre ; li 
fut dévafté lors de l'irruption des Nor- 
inands , & la mer le couvrît de fes 
Flots ; On en apperçoit quelques veftiges 
quand le vent eft.au S. O. & il fût vi- 
fible en 1520, 1552, 1562, 1596 âfe 
170 1 & quelques années après. 

Je pars demain pour Ilaarlem, & 
c'eft delà que vous recevrez de mes nou^ 
velles. En attendant j*ai l'honnem 
d'être &c. 
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HA A-RL E M. 

Zao de Haarkm; fort Etendue ; Desertpthft' 
de Haarlem. l'glifes ; ^Edifices; Sâi^ ' 
vans^ Artijles célèbres. Découverte de- 
P Imprimerie dans cette ville iCcmmW9$, 7 
Jardins i ^,c^ ^ 

WaNSIEUR^ 

LE hzt nommé de Haarlem, à canfe - 
de la proximité de cette Ville ^ . 
^toit avant le 16 Siècle divifé en qua« 
tre Lacs feparés, qui fe font réunis de* - 
puis , & s'étend fur 19500 Arpens. 

On a penfé plufieurs fois a deffé* 
cher ce Lac j mais tous ces projets ren-^ * 
fermoient apparemment des difficulté»^ * 
infurmontables; & n'ont pas été exécute '* 
tes, {a\ . 

De 

(n) Ceux qui cnfenient k IlolUnlois trouvtront de* 
^érailf très intéteffans à ce fujct dans le Jegentvoûoréigè' 
flaal àer Kider/anden,D, 6^ S% p\ i^a-ip^. lion» Jf 
j«AV»yoas le lcâcur« 

Q s 
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De Leîden à Haarlem il y a quatre 
«randes lieues. 

Cette Ville eft très grande, & la fé- 
conde de celles, qui députent à rAflem- 
blée des Etats de la Province. On y 
compte 45000 habitans. 

La Ville eft bien percée , ornée de 
Jargés canaux, bordés d'arbres. Se de 
lielles rues. 

Là' Maison de Villb eft d*un boa 
ffoât, mais à mon gré défigurée par un 
hirge EchafFaut de pierre , qui la mas* 
que d'un côté. 

La Cour du Prince (Het Prin* 
tehof) eft un bâtiment, ou fe voit un 
iArfenal , une Bibliothèque , & un jar- 
din enrichi de Plantes Medécinales. La 
ftatue de Laurent Eofter eft au miliea 
de ce jardin. 

La Grande Eglise eft un des plus 
beaux Edifices de ce genre en Hollande. 
3Les Orgues repofent fur un beau grou- 
'pe de marbre, ouvrage du célèbre Xa« 
very; On montre dans cette Eglife, un 
boulet de Canon , cnchailë dans le mur. 
Dans le tems du Siège il étoit parti de 
r Armée ennemie, frifa la chaire, dans 
laquelle le Miniftre préchoit alors, &fe 
colla dans la muraille. 

tes Orgues font excellentes. Les 

Cou- 
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GonDoifl^uT$ les ac^roîrepc, <& tout 1^ 
monde peut fe procurer je 'pUifif à'çj^ 
rendre leur merveillewfe harmonie. 

La plus grande partie dii Commerce 
ç|e cette Ville cbufifte en Blanciiifle;- 
ries. Ceux de Haarlem iavenc donner 
à la toile un degré de blancheur^ que 
l'on chercheroir vainement ailleurs- Oa 
apporte ces toiles de plufieurs Villes 
voiflnes , & même de diff^f^ns endroit 
de laF]andre<9 de laSiléfie^ d'£coiîe, <& 
jd'Iriande. 

Il faut néceflairement attribuer à If 
4;ualité des Eaux J'avantage que les fifan* 
chiiTeries de Haarlem^ ont fur toutes les 
autres. Vainement des Blanchifleurs Hot 
}andoii employèrent ils tout leur ar;: 
pour donner dans d'autres contrées la 
même blancheur à la toile, toutes ces ex* 
périences furent fans faccés ; ce qui dé- 
montre évidemment, que les Eaux de 
HaarlemJ, filtrées par le fable des Dunes> 
d'où elles forcent, ont feules, cette. pro* 
prieté. 

Gn prétend cependant que les pré- 
parations auxquelles on foqmét les toi- 
les pour les blanchir, en altèrent la 
la bonté. J'ignore combien cette aflèr- 
tion eft fondée. 

Les Blanchiflêries de Haarlem font 

extrêmement encouragées parr£iat,qui 

G 6 a 
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é donné aqpc Blanchifleurs ploCeurs pri^ 
vHéges de trè$ grande importance, {a) 
Jls ont par exemple le droit de préfé* 
rence fur les autres Créanciers ^ déforte 
çi*en cas d'infolvabijît^ ce qui leur eft 
du, f(f paye premièrement. - 

Les Manufaêlures de velours , de da- 
mas» de fatin , d'étoffes de foye; de 
différentes fortfs de fils, & de Ta^ 
{Ùs font fleurir cette Ville, en y occu- 
pant un grand nombre d'ouvriers. On 
y, fabriqua même des Etoffes d'Or & 
dTATgent. 

Deux Supcrintendâns prcfident a ces 
Fabriques; Ceux ci font nommés parles 
Bourguemeftres , & fouvent tirés de 
!çur Corps. Douze Phmbeurs & leur 
Doyen jugent- de la bonté Sdelaqua* 
lité des étoffes fabriquées, & les mar- 
çieiït dHjn plomb, fuivant leur valeur. 

Cette ville profita beaucoup il y un 
Siècle de la manie des fleurs,. que l'on 
pouCbit à un tel excès, que l'on ache- 
tqit un oignon de Tulipe 4 a 5000 flo^ 
rinsè Cette folie un peu obère a pré- 
fentement fait place à xl'autrôs^ du moins 

elle 

W Grots P/aC0M$ Bofkf I. Otel. p«g» 1222 ^ 
H. Decl p. 5S9». 
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elle n'eft plus fi générale. Gependaiij 
les Fleuriftes de Haarlem fouraiflent eiip 
cbr la plupart des Parterres de l'Europe, 
& les jardins. que l'on cultiva autour de 
cette ville font couverts au mois d'Avril 
.& de Mai des plus belles fleurs. 

Haarlem dispute àMayence,&àStraa» 
bourg Thônneurde Tinvention de Tlra- 
pïimerie , & nous ofons croire avec avan- 
tage. 

Gètte-décottvertejfi utile auxTprogrés 
-des Lettres par la rapidité dé Ces opérci* 
tions,efl: due àLaiiBentKofler, Bourgeois 
de cette Ville. On raconte de<:et Hom- 
'xne à jamais illuftre , que fe promenant 
un jour dans le bois, il grava quelques ca- 
Taôéres fur l'écorce d'un arbre, qu'il im- 
prima en fuite fur du papier^ 

Etonné lui même du fuccés de fon ex- 
périence, il la réitéra, & la perfeftionna 
dans la fuite. Il inventa les lettres mo- 
biles de bois, Gutenberg & d'autres en 
taillèrent de métalliques à.Mayence, âc 
Schoeffet les jetta en moule^ dans des 
matrices gravées à Strasbourg. Ainfi 
celui qui trouva le premier & mil en 
ufage les caraâeres ifolés & mobiles eâ; 
rinventcur de la Typographie. 

Le favant M.Meerman ConfeillerPen- 

Honaaire. de Rotterdam, & que la mort 

G 7 trop 
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trop tôt ravira fa Patrie & at)x fciences, 

a rois cette vérité dans tout Ton jour, (à) 

Il prouve par une foule de témoigna^ 

fes d'Auteurs Contemporains que c'ell à 
laarlem que riroprimerie fut inventée , 
& qu'elle fut portée à Mayence par un 
iofigne larcin. 

Théodore Martînï fut le premier , qui 
ie fervit en Hollande de caraâères fon- 
dus vers Tan 1473. 

On reconnoit à deux marques fpéci- 
fiques les livres fortîs de la Typogra- 

Î)hie de Kofter. La première , que par 
e langage Hollandois, ou de quelque 
autre manière, il confie qu'ils ont été 
cffeâivement imprimés dans les Pays- 
Bas. Le féconde 3 qu'ils paroiffent avoir 
été publiés avant Parrivée de Martini en 
Ï473. Quatre Editions du Spéculum SaU 
vationis & deux autres ouvrages ont tou- 
tes les conditions requifes pour être re^ 
^rdées comme des Impreflions de Lau- 
«nt. Un exemplaire du Spéculum ea 
Hollandois eflconfervé a THôtel de Ville 
de Haarlem ; M. Enfchedé célèbre Impri- 
meur & Libraire de cette Ville fît part 
a M. Meerman d'un Alphabet^ de i'Orai^ 

fbn 

(«) Qrî^hfs Tyft&2fi*p^iatt. Attftart Girard^ 
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ftm Dominicale , du Symbole des Apôtres , 
& de trois prières , morceau précieux 
jusque là inconnu 9 imprimé en 1430. 

Cette découverte efl: fans contredit* 
l'époque la plus brillante de la Littera-^ 
ture. Aux nombreux (iécles d'ignorance 
fuccéda celui, qui alluma le flambeau , 
qui nous guide avec tant de facilité dans 
la connoiflance des arts & des Sciences » 
& auquel il faut rapporter finon leur in- 
vention, du moins leur accfolfTement ôc 
Jeur pérfeftion. 

bientôt les Etlennes en France, Jes 
Frobens en Allemagne, les Manuces en 
Italie & les Plantins dans les Pays Bas 
perfeftionérent cette découverte. 

Plantin ne le céda à aucun des ces Im« 
primeurs. La fameufe Poliglotte à*An* 
vers , ou la grande Bible de Philippe IL 
prouve la capacité de cet homme ce* 
lébre. 

Ladrent Koster efl: ^ du petit 
ïiombre de ceux, aux quels on a élevé 
des ûatues; On voit celle de Kofler dans 
le Jardin Botanique , érigée en 1723. 

On fait remarquer la maifon , qu'il ha- 
bîtoit, fur laquelle efl cette infcriptioni 
gravée en lettres d'or. 

Memoiia facrum. Typographia^ ars or* 
tium confervatix mm primum inventa ùrca 
amwn \a±o^ 

Par- 
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Parmi la foule de vers médiocres que ' 
réreûion de la ftatue de Kofter produis 
(le, on.diflingue les deux Ali vans. 

Illius arte artes omnes , linguce que renata). . 
' Etfparfa in meéio kx nova noSefuit. 

Le fort de Kafter fut plus heureux ^^ 
comme tous voyés^que celui des Etien^ 
nés; qui après avoir par un désinteréfle* 
ment peu. commun confumé tout leur 
bien à l'avancement des Lettres , mouru* 
rent dans la pJos horrible indigence. 

Le neuviènve & dernier des Etiennet 
périt à rHôpital à la iiont^ du nom 
François. 

. Plufieur? Artiftes^ célèbres- font nés à 
Hâarlem , tels font les Peintres Hats^r 
Nicolas van Bercbm^ Philippe- fVouwtr: 
man^ van OJlade^ &c. < 

François Hals étoic né a Malî-^^ 
nes.en 15842 Mais ayant pafl'é fes jours 
à H^arlem , il n'eft pas étonnant, que- 
cette Ville fe glorifie d'un Artifte, qui 
fe perfe6fcionna dans fon feim II fouilla^ 
cependant J'a vie par des débauches cra- 
puleufes., & le Cabaret du coin englou- 
tifToit tout ce que le Pinceau lui faifoiL 
gagner. 

I^e fameux Van Dyck ayant ouï toun 
tcslesmerveilks^ ^ue l'on racontoic dei. 
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Hais, voulut s*en éclaîrcîr par lui même, 
& avant de fe rendre en Angleterre, où 
Charles I, qui regnoît alors, Tavoît fait 
appeller, il vint voir à Haarlem TAr* 
tifte dont nous parlons. Celui ci étoit 
alors au Cabaret, & ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine, qu*il fe réfolut à re- 
tourner chez lui pour peindre un Etran- 
ger de diftinfilion. 

Van Dyck, car e'^toît lui, le pria de 
faire fon portrait , & d'achever dans une 
féance, parce qu'il n'avoit que deux hèù* 
res à lui donner. Pendant ce tems il 
ne laifla rien échapper, qui put le faire 
découvrir, mais après que notre irrogne 
eut achevé le , portrait avec toute la vé?. 
rite & la force de fon talent, Van I>^clc 
feignit de vouloir apprendre à peindre, ea 
cRfafnt , que cela ne lui paroiflbit- pas fi 
diflScile. À la manière dont il maîiioît 
les pinceaux, Haly fe doufat bien , que 
c'étoît quelque Peintre fîngulier, qai fe 
plaifoit à ces facéties; mais après que 
Van Dyck eut achevé le contour de 
la tête de Hais, celui ci s'écria, v$us 
êtes Van Dyckj Monfieur ^ P^^'Ji^^^ flw^ 
lui re peut ttayailler ainfi^ enliiîte il fe 
jetta à fon coù , avec toute la cordialité 
d'un buveur, & l'admiration, que lui in- 
ftiroit^ ce cbef-d'oôuvre, 

Vai 
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Van Dvck eflaya fouveat d'engager 
Hais à le fuivre en Angleterre, mais inu- 
tiJemenc, Il étoit fi fort plongé dans )a 
crapule, que rien ne pouvoïc l'en dé- 
tourner. 

Ce Peîncre excella cependant dans fon 
Aru Les Tableaux que l'on a de lui font 
tr.és eflimés , & les Disciples, qail a 
formé, ont répondu a fes foins. Leplu5 
Çameux d'entre eux fut Adriaan Brouiver , 
qui imita ion Maître dans fes. dé bauclies^ 
comme dans fon talent. 

Hais mourut en 1666, & laifla plu- 
Ceurs Enfans. 

Haarlem eft fi célèbre par le nombrç 
des peintres, qu'elle a fait fortû* de foa 
fein,i qu'on nomme cette ViLlç. lafccafdig 
Roidùgne. 

Le Efimeux Archîtefile van CambIjIjSi 
fui forma le Plan de THétel de VjJlie 
d'Amfterdaitn érçic dû ce Lieu, 

Il y aàHaarlem une Soci&tb be$ 
Sciences, connue par le norabte&les 
t^entis de fes AfTociez , & par les exoelkn^ 
ouvrages^ qu'elle a publié. M. van Dsijt 
A A, Pafteur de l'Eglife Luthérienne de 
cetçe Ville en eft Secrétaire perpétuel; 
Ce favaoc efiimable remplie cet ïimploi 
d'un façon diftinguée. 

La Société QiîcoNOijia^n, 
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(de Oeconomifche Tak,) inftitut auflS utile 
que patriotique , a pris naiflance à Haar- 
km; & s'ttt, répandu dans toutes les 
Provinces. 

Le but de cette Société eft d'encoura- 
ger les Manufaftures & les Fabriques du 
Pais, de trouver des moyens efficaces 
.pour les faire fleurir , & d'eîcciter par des 
récompenfcs riaduftrie & le travail des 
Artifans. 

La Religion Catholique eft tolérée à 
Haarlem,& fes fe:tatcurs font en C grand 
nombre qu'ils font obligez de mettre fur 
le fronton de leur porte la lettre C. afin 
^ue les Mîniftres Reformés ne fe trom* 
peut point en faifant leurs viûtes Pafto- 
ral^s, & que les Curez reconnoiflent aînil 
plus facilement la demeure de ceux, qui 
défirent le Saint Sacrement, & aux quels 
ils .vont adminiilrer les fecours deTEglile. 

Le nombre des Anabaptides efl: auili 
très confidérable. 

Le Bois de Haarlem efl: fitué au Sud de 
cette Ville , non loin de la Rivière le 
Spaarne II efl: à mon gré très inférieur 
à celui de la Haye. Celui là retrace les 
b-autez incultes de la Nature, celui ci 
au contraire efl: trop peigné, trop fym- 
métrique. Les Allées font tirées au cor- 
deau, & tous les arbres font taillez d*une 

fajdn^ 
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façon uniforme. Malgré ces défauts c'éff 
une très jolie promenade. 

Sur la route dé Haarlem à Amflerdara 
en rencontre leChâteau deZ.wanenburg; 
où s'aflemble le Confeil desDirefteurs des . 
Ponts , Digues & Chauffées, de Rhynlaad 
{ Hoogheemraadfchap van Rhynland ) 

Il y a dtux bonnes lieues d'ici à Am- 
fterdam ; La Barque emploie deux heures 
& demie à faire ce trajet. Le chemin 
de terre eft extrêmement agréable. On 
;trouVe à moitié chemin de grandes éclû- 
fes d'une conttruftion très furprenante. 

Le Canal qui facilite la communication 
du Lac de Haarlem avec un bras de mer 
voifin me parut être en très mauvais état»- 
J'arrivai aflV2: tard à Amfterdàm , deforte 
^u'ii me fallut attendre au lendemain pour 
commencer mes courfes & mes obfcrva* 
tiens 5 que je ne manquerai pas 4e vouf^ 
communiquer dans peu. 

J'ai l'honneur d'être , &c^ 



^w* 
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LETTRE X. 

AMSTERDAM. 

Defcription de la Ville ^Amjlerâam. Situa- 
tion ^ pofition; Grandeur. Edifices re^ 
marquabks , Religions tole^ ies^ Defcription 
détaillée de r Hôtel de Ville. Banque. 
Prifons. Maifons de Force. SpeStacles. 
..SavanÇf Littérateurs^ Artijles. Com^ 
mer ce. Compagnies des deux Indes. Ami- 
.rauteZf Defcription de la nature de ses 
Collèges f Scé ^c. 

MONSIETJR. 

ME voici à Amflerdam, la prîncîv 
pale Ville des Provinces Unies* 
Elle eft fituée fur un Golpae nommé le 
T, à l'embouchure de XAmflel^ petite' 
Rivière, d'où elle tire fon nom. Amfter- 
dam le cède à fort peu de Villes du mon- 
de, pour la grandeur, pour la beauté 
des Rues, des Canaux, & des Edifices^; 
aujQS bien gue pour le nombre de fes ba< 



% 
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bitans; Mais il n*en efl point qui I cgale 
pour les richelFes , & pour le Commerce. 
On peut la regarder comme un grand Ma- 
gazin, où Ton raflemble les produftîons 
des quatre parties de la terre. 11 y a 
toujours dans fon port , qui eft fort grand 
& fort fur, un nombre incroyable de Na- 
vires, & on les voit fortir par Flottes 
pour la Mer Baltique, & la Méditerra- 
née, fans compter ceux, qui partent tous 
les jours pour les autres endroits de TEa- 
rope, del'Afîe, de l'Afrique, AdeTA- 
inérîque;n'y ayant pour ainfi dire aucune 
parcie du monde , où fon Commerce ne 
s'étende. 

Amfterdam efl: batîe fur un terrain bas 
& marécageux , dans lequel on a enfoncé 
un nombre infini de Pilotis, fur lesquels 
tous les Edifices de cette Ville repofent, 
comme à Venife. On n'a point ici de 
fource d'eau pure. Celle qui coule dans 
lès Canaux ell faumâtre. On n'y trouve 
d'eau douce que celle de pluie , qui fè re- 
cueille dans des Citernes. 

Les Brafleurs font obligés de faire ve- 
nir leur eau delà Rivière leFegt^k trois 
lieues d'Amfterdam. 

Cette Ville efl: extrêmement peunjée, 
en y compte environ 300000 habitans. 

Avant te trcifiéme Siècle Amflerdam 

n'é- 
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r'étoît qa'ari hkmeau , habité pardetfai- 
férables pécheurs; Vers le fin du qoator-i 
ziètne fwcle le Commerce /établit dans 
cette ville, & la fit fleurir Jusqu'au point 
de grandeur & de poiflaoce, qu'on ta volt 
aujourd'hui. 

L'air eft ici fort fujet aux brouillards, 
& il s'élève fou vent des Canaux des va* 
peurs très mal faines , & uès dèt«> 
agréables. 

On compte 13 Eglîfes deftînées pouç 
le culte Reformé, Je nombre des S iâes 
tolérées à Amfterdam, & qui y ont des 
lieux -d'Aflemblée , eft prodigieux . 

Dans la granlc Eglife on voit le tom- 
beau de Jacques van lienskerkj Lieute- 
nant Amiral de la {République. Il mou- 
rut en combattant pour elle en 1607 de* 
\rant Gibraltar. Il fut un des plus grands 
hommes de Mer de (cm tems. Il tenta 
le premier un pafTage aux Ifides par la 
Mer du Nord. Le Pdë?e èc Hiftoriea 
Hoofc honora fon monument d'une Epi^ 
tapihe dont voici le fens, 

Hecmskerk ^qui furmonta les glacts&Hus 
Us dangers^ IciilJafa gkire à fa Patrie^ Jon 
corps fous cetti tombe ^ ^ fa vie devant 
Cibrahar. 

Il eft impoiTible de rendre littéralemenc 
cette Epitaphe, dont la coQcifion n'eft 
pas le moindre mérite. Flu- 
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Plufieurs Héros ont reçu une fépulturt 
honorable dans cette Eglife. 

LEglifc Neuve eft très bien batîe. Oa 
a.fuivi dans fà condru^ion le Plan de h 
Cathédrale d'Amiens en Picardie.. 

La chaire eft fculptée^ dans le goût le 
pks exquis, & le plus riche. La Balu* 
ftrade , qui fépare le Chœur de la Nef 
eft d*un bronze très artiftemçnt travaillé-; 
l'orgue approche de l'excellence de celui 
de Haarlem, c'eft tout dire. 

L'inimortel Michel D£ RuyxEt 
eft enterré dans cette Eglife, & le mo- 
nument , qu'on lui éleva retrace une paï^ 
tîe de fes grandes Aâions 
. Il commença fes cour fes a l'âge de onze 
Ans. Il fut fucceflïveraent, Moufle, 
Matelot, Contre Mairre , Pilote & Ca- 
pitaine de Vaifleau. Ses talens lui firent 
donner l'emploi de Commandeur, âc il 
larvint enfin, après avoir pallë par toi» 
es grades, à celui de Lieutenant Amiral, 
a, plus haute dignité, dont un Fartica- 
ier pui i'e être ré vêtu dans la Marine, {tf) 

Ruyter acquit beaucoup de gloire ^a 



(«^ n n*y a point d'Amiraux en HoUào4e, cettv 
éignité eft confttée tu fcQl Stadhouder «omae BOitf 
levons vu* . 
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diverfes a£lîons, & fut plus d'une fois' 
le Défenfeur de fa Patrîe. Tandis que 
Louis XIV. ravageoic ces contrées, Rui- 
ter faifoit refpefter dans TOrient le noni 
HoUandoîs. Il fe fignala devant Salé, 
& les Maures, enchantez de fa valeur, 
lui rendirent les plus grands honneurs. En 
1659 il fecouruc puilTamment le Roi dé 
Dannemarc, & donna des marques d'une 
intrépidité extraordinaire dans flsle de 
Funen. Il remporta en 1666 une vic- 
toire coraplette fur les Anglois, & leur 
disputa bien des fois ayec avantage l'em^ 
pire de la Mer, (Si tant eft que cet Em* 
pire ne foit pas, comme on Ta fi bien 
démontré, une chimère orgueilleufe, & 
le prétexte des plus criantes véxatiotrs.) 
Enfin ce Héros périt en 1676' en combat-» 
tant contre des VaifTeàuxFianjois devine 
la Ville d'Aouft en Sicile. 

Les Hollandois parient avec Un enthou-- 
fjafme bien légitime des A6lions îmmoiy 
telles de ce valeureux Guerrier. 

On voit danscette même Eglife le tomi 
beau du Lieutenant Amiral .Jhan va 2^ 
GaLrn, qui s'efl: illuftré danfs le dernîei? 
Siècle. Pour teconnoitrc les fcrvîces 

2u'il rendit à fa Patrie, T Amirauté d'Am-i 
erdam par ordre des Etatr Généraux fiiî 
ârefla ce Maufolée. Van Galen affura 
le Commerce du Levant p^r ,^Qe mén^o* 
H '" " nh 
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rable bataille gagnée fur le^.Anglo» à la 
vue de Lîvourne. Il mourut des fuite» 
d'une bleiïure en 1653* 

Le Capitaine Isaac Zweers re* 

}')ofe parmi ces grands hommes. Il fît 
09 apprentîflage une par mer, que par 
terre aux Indes Orientales. Il fe livra 
.enfin tout entier à la Marine. Il battît 
flufieurs fois les Coffaîres Turcs, & affa- 
ira aux Hollandois la Navigation dans la 
Méditerranée, dans troiOème combat qui 
Cedonna contre les flottes combinées, de 
FrancSe & d'Angleterre, le 21 Aouft 1673. 
Le Poëte van Von de l, dont .je 
vous parlerai dans la fuite, e(t enterré 
dans cette Eglife. 

La Nouvelle Eglîfe Luthérienne eft 
bâtie en forme de Rotonde , & le toit 
en couvert de plaques de cuivre, doat 
Çâiarles XI. Roi de Suéde gratifia cette 
Èglife en 1670. 

Vous avez vu Monfieur , (à) que tou- 
tes les Religions, dont les dogmes & le 
Culte ne font point nuîfibles à l'Etat , font 
tolérées en .Hollande. Amftèrdam en par^ 
dculier en fputnit la preuve la plus com« 
plette. 
iTn'jf^^^ point de "Ville dans le znonde 

• pi 
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où fe trouve une auffi grande diverfité de 
cultes quà Amfterdam,& cependant tou^ 
tes ces Religions, fomnifes au Gouver- 
nement, ne troublent jamais Tordre éta- 
bli la fureté publique , & le bonheur d$ 
chaque individu. 

Entrons dans quelques détails ; la nia« 
tière eft incéreirante. / 

Les Rémonjlransj ou Armmns^ (.a\ 
faifoient avant le Synode de Dororechc 
partie de rËglife^ationnale. JVdajs leurs 
fentimens ayant été condamnés dans cet-» 
te Aflemblée , ils furent forc^ de fe fépa- 
Ter , & on défendit fous clés peines très 
févéres à leurs Mîniftres d'ienfeigner cette 
Jo^rine. 

Les points eflentîels qui furetrt con« 
damnez font au nombre de cipq. Lei 
Arminiens croyent. 

. I. Que Dieu a é^ard dans rEleÔio» 
^'un c5té a la fpi & à la perféverance , 
de l'autre à rincrédulité & a l'impéxii^ 
tence. 

IL C^^JefqsCbift ç(tflBortpQurtQi|t 
les honimss. 

m, 

(«) On les nomme ^imonjlrant ï ctofb^ d*tane Ri^ 
ffiçnftranei ou Mémoire qu*iU addrclTérent eo léioaut 
Etats d'Hollandâ ,* Arminiens en Mémoire de Jacques 
Arminiu» Piofefleui en Théologie à Lei4cn , ^ fat W 
ées ff«içn à défont iciir OoArioe* 

H a 
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III & IV. Que la grâce divine eft 
bien néceffaire pour la converfion & la 
fanflîfication des hommes, mais qu'elle 
iTopérepas irréfifliblement. 

V. Enfin que les Saines peuvent dé-^ 
cheoir. 

Sous le Stadhoudérat du Prînee Frédé- 
ric. Henri on ufa de- connivence à leur- 
égard/ Peu à peu ils établirent des 
Écoles & des Eglifes, & cette Commu* 
nion fut enfin tolérée par leGou vernement. 
Leur nombre eft confidérable dans ces 
Provinces, fur tout à Rotterdam & ici; 
On en voit fouvent retourner dans le fein 
de TEglife Réformée, mais il elc de tou- 
te faufleté, que les, Arminiens s'attachent 
dé préférence aux Eglifes Wallonnes, com* 
ine étant plus indulgentes. Celles -cî 
ne font pas moins attachées à la pureté de 
h foi qqe les Eglifes Hollandoifes ; ces 
propos accréditez par Tignorance n'ont 
aucun fondement. 

On compte environ quarante Eglifes & 
dhqiiahte Pafteurs Arminiens dans les Pro« 
vinces de Gueldre, d'Hollande, d'Utrecbr, 
& de Frife. 

. Il y a trois Pafteurs de cette commu- 
Jiîon àAmfterdam* 

! Les Jnabaptiftis^ nommée zufR Mcm^ 

Bonites d'après Memno Simons un de 

Jçurs DcéleuM, font tolérés enHoUande, 

c r. ji4ais 
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Mais ils fe font beaucoup éloignés' de 
la rigidité de fa morale^ & de fes pré- 
ceptes. 

Parmi les Anabaptiftes' mêmes il y a 

des Seftes différentes, connues fous les 

noms de Flamands , de Frifous , &c. (4) 

On fçait que leurs Dogmes principaux 

:fom, qu'il n*eft pas permis de bâtifer les 

petits Enfans, & que la guerre çft une 

chofe défendue, ainfi que le ferment, 

. JLeurs Mariages fe font devant le Ma^î- 

^ flrat , aînfi que ceux des autres Seftes to^ 

Jerées. On compte. pIuGeurs Ëglifes Anâ- 

.bapciiles âAmfterdam;. 

.* Je ne vous parle point ici des Rhyns* 

lourde fis ou C^U^iensy VQus. ayant, fait 

cou- 



(tf) Jflfitçon fe trompe c^roOi^rement en difant q«e \k 
plua conflderablê de fcs Seâes eft celle des Drekipa* 
gens» Ce oom, qui Q^niût 4bariâf dimfnettdicts ^ 
]i*« été donné aux AnabaptiAes que par leurs Ennemis ; 
à caufe que leurt Héei fût la tolérance étoieni trop 9é* 
nerales. fan. Et, dc% Provinces Unitt, Tom. L />. 19. 

Ce fut en 1555. qu*un Doâeur nommé Bocwcns donna 
ce fornom injurieux aux Anabaptiftes de)a Nord H^U 
lendc. Les gens fagf s unt toujours inéprifé ces défii de 
groffièreté fi eommun* entra les Théologlc«*du 16 Siè. ' 
de, ÔL il eft fuprenatt que Janiçoh ah rcprté ce mot; 
Ce qui prouve au reHe avec combien de défiance il faut 
lire tant de Rilations ft de Desctipciofis , faite» pic des 
Etriogcrg, 
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cohnoîjcre cette Seâe (inguliêre àms une 
de mes précédentes, (a)' 

Les Primitifs nommez Quakers^ OBît 
aufli une Eglise à Amflerdam. 

On fçaic que, George Fox, AGuiUau* 
me Pen • furent les fondateurs de cette 
étrange Communion, plus connue en 
Angleterre. & en Amérique, qwe dans 
ces contrées, où leur nombre n'excède 
pas celui de cent perfonnes. {b) 

Leurs principaux dogmes font ,* „ Giie 
\y Dicu donne à tous les hommes , lans; 
„ en excepter aucun, les connoiflances 
,, néceffaires pour le falut, qu'il faut vi- 
,^ vre félonies. lumières ^ fans lesquellçs^ 
,^ on. 8fr pèut'entcîndfe ks Ecritures 'V 
Ils rejettent toutes les cérémonies réii- 
gîeufes. Dans leurs aflfemblées on afFefèe- 
un (îlence profond ^ jusqu'à ce que 1-Es- 
;|^rit les excite à parler. Ils attachent ' 
une vertu toute particulière à ces infpira- 
^ns^ Ils OûC le fe^rment ca horreur , èç 

con? 

(j) Lettre 8* P»g» 156. 

Ib) Voyix, (sM cft permis de cîfef M. éc V/>hatfe 
ta mttiè^ede RéUgloa ) ce que cet Auteur célèbre dit 
des Quakers. AîeL Hifl:& Cfit.Tom* lU.Chap. XV^ 
XVH. On les nomine Qufikert^^k caufc qulis aitVc^ 
teat de trembler quand Ils piienr. Quakt ca Angloii 
Sgoifle nmbitu 
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condamnent Ja guerre, comme je vour 
r^i déjà dit. Enfin tous leurs préceptesi 
tendent à la charjé mutuelle, au main- 
tien des bonnes mœurs, & fartout à fui* 
vre aveuglément ie^infpirations de rEfprît, 

Les Hernhutters , connus autrefois 
fous le nom de Frères de Bohême & de 
Moravie , s'établirent dan? ces Provinces 
^n 1735- Lcfa^meux Comte de Zinzen-' 
clorf fit lui mên^e plufieurs Profélites à' 
Atnfterdam, & cette Sedle fe réunit à 
Zei/i dans les environs d'Utrecht, fous la 
direftion de Frédéric de Wateville. 

Leurs dogmes, leur culte & leurs 
mœurs méritent d'être expliqués en dé- 
tail. 

Vers le milieu dû 15 Cécte cette SejSte 

Înit naiiJànce lur les Frontières de la Si- 
éHe» aux environs de Lititz^ Fais hé* 
îéditaire de George Podiebrad , Roi de 
Bohème. Après avoir abandonné laSèfte* 
des Taborites, celle-ci fe mit fous la^ 
proteélion de rArchevêq:ye de Prague. 

A Texeniple des, premiers Chrétiens, ils- 
convinrent de fq donner le nom de Fi^e- 
REfi. Comme une partie d'entre eqr 
étoient de Bohém ^ 1^^ autresde Moraviç^. 
on les nomma frères de Bohême (f de 
Moravie. Après la perfécution cruelle' 
dans le^ Vallées de Piémont ^ on les ap- 
f^Usi^Faudois i Ji$ renoncèrent depjiîs aux 
H 4; nottoft^ 
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noms natîonnaux, pour prendre celui de 
Frèrts de l'Uniîé ^ ou Frères Unis. En 
Saxe ou ks nomme Frères EvangélU 
ques* 

Ces Frères furent en Jiaîfon étroite avec 

Luther, & ce Réformateur en faifoic 

jcas ; Calvin de fon côté les eflîmoit beaii- 

. coup, & 'le Synode de Sendomir , tenu en 

1570 , fut en partie fon ouvrage. 

Environ cent ans après que cette Eglife 
paroîflbît éteinte ^ Chrijîiêan David ^undes 
Trères, les conduifit dans la Haute Lufa* 
ce, en 1722, & les recommanda au 
Comte de Zinzendorf , qui leur procura 
, une retraite & les y établit. Il leur per- 
' jnit de bâtir une Eglife fur fes terres prés 
*^u Village de Bertholdsdok^ ; Ce fut là 

Îu'on jetta les premiers fondemens de la 
'olonie , connue fous le nom de Herenbout. 
Xla gardé du Seigneur) Le nombre des Ré- 
,fùgiez s'augmenta depuis 1724 jusqu'à 
^ 1733 au point que le Comte fe trouva fort 
^eftibaraiïe. 

" Herenhout ne pouvant contenir tous 
ceux, qui fe joîgnoîent à TEglife , Tea 
Frères prirent le parti de former d'autrej 
établilFemens dans divers païs; Ils fu- 
. rent reçus dans rKleSlorat de Saxe, dans 
celui de Brandebourg, en Silèfie, dans le 
Vogtland ,' dans les païs du Rhin , en An- 
gleterre, en Irlandç^dans ces Contrées, 

de 
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de même que dans les Colonies Angloifes 
en Amérique. 

Ils regardent l'Ecriture Sainte, comme 
divinement infpirée, & comme telle, ils' 
prennent au pied de la lettre , tout ce 
qu'elle contient, fans admettre aiicuae 
conciliation ni interprétation. Ils ado^* 
tent pour fymbole la Confeflîon d'Auge- 
bourg non variée , & quant à la prédicà** 
tion ils fuivent ce qui eft prescrit dans le 
Synode defierne, mais fans entrer dans 
Igs controverfes qui y font traitées , & en 
ibuscrivant uniquement au Dogmatique, 

Ils repréfentent J. C. comme l'Agneau 
immolé, qui a fait la jpropitjation par 
fon propre fang, ^ comme celui qt(î eji 
toutes cbofes en tout. Ils preflcnt l'Article 
de la Juftifiçsftion, & enfeîgnent , que 
le pécheur éft juftifié devant Dieu , far 
pure sraci. & par la foi au fang da 
Chriil. 

Le flile des Discours & des Cantique* 
. cfl; extrêmement figuré , <Srchargé d*Allu» 
fions, d'AUégqries & d'Antithéfes. 

La matière principale de leurs Canti* 
ques eft. la Croijc & les playes du Sao^ 
veur. Ils. ont ceci de particulier, que 
dans leurs^heures de chant., ils ^iiantei^t 
rarement un Cantique entier. '.Au lîeii 
de fuiviç l'ordre des vérfets, ils en preq- 
- m ^ *nenl 



Bent un , & quelquefois mêtne un demlj, 
tantôt d'un Cantique , tantôt d'un autre. 
Ils ont des Synodes généraux & Pro- 
vinciaux, le premier fé tient tous les trois, 
ans, dans l'intervalle il tflf reprérenté 
par les gens de la Chambre d' Adminijira^ 
Hon y & de: la Mdifon du Dhcipk^ âffiftée 
'tf un Confeil adjoint. 

Ils ont un Ji^oca't^ce qui parmi eut- 
défigneriilhotome,qtli fe déclare leurDér 
^fenfetir & leur Proteéleur. Les Frères 
' ©ni; eu des Princes pour Avocacà. Tets^ 
,6nt été le Rois Podiébrad & Uîadislas, 
[& les^ Enapereufs Màximilîeiï IJU ,& Rqj% 
'dolphèlL 

^ La Chamhft d^Jémnr/kathM^ efl Fa. 
'Màifoii, où les Archiveis des Frères font- 
djépofées. Le Siège de cette Chambre 
étoit èn'Î747 à Mariétiborii' eti Wetter^* 
'Vie y enfuîte' à fcyft près d'Otrecht^ ki 
.Londres, & enfin daas le Païs de Sa»* 
Il né faut pas cofniFoûdrè' cette Cham- 
bre avec la Mai/on des PékrïnjSy aùtrô^ 
inent dite ta Mai/on du Discipk. Le Tî-^ 
tre de Disciple eft celui qu'on donne à'** 
TAvocac des FrèreSi Cette Maifon, qtli. 
eft anabulante, 'eft celle du Disciple, 
^uî garde un profond incognito,' 

'Le^s Freines ont des Evêques, qui ont 
Jb pouvoir de rétenk & de pardonner les 

péchéfj 



pèches, & d'ordiner les Pafleiirs. Leur* 
habic elt firaple & décent, fans fraiTe,.. 
ni rabat. Ils ont la tête couverte d*une ' 
Gotte de couleur violette. Quand ilt^ 
confèrent l'ordination, ils font vécus d'une 
longue robe blanche, attachée par une-^ 
ceintui:e rouge. 

L51 Discipline EccléGaftiqae des Herq- 
huteçs çft arbitr;^îre. Ils s*en rapportent en "^ 
gt'néral à la courte méthode que J. Ç>. 
a décrite en St Matthieu CttAP. XVnf^> 
ât ils l^iflent à chaguePaftéurdiuneCoiu- 
mune le droit de faire obferver l'ordre &< 
h disciphne coQvenable a Tétat de foo^ 
Eglife , & aux cîrcorftg^nces particulières^^ . 
cm il fe trouve. Il font très altentifs à^ 
évker les occaftons de tomber en fautç;' 
S'il arrive, que quelqu'un commette une^ 
a€lion criminelle, doipt le Magiftrat ne- 
prenne point connoilFance , le coupa6lô>* 
e(l mis fous une discipline plus ou moÎM^ 
févèrc. 

Il ne fe trouve parmi eux aucun Meii^-^ 
diant, ni aucutrcitibiteur infolvable. 

Leur façon de s^habiljwr efl fin^pJe,^ âp^ 
presqu'unifarrae. Le Sexe, n'eu gîné - 
par aucune Loi dans la .façon de sTialîJk 
1er. CclkV de Herrenhout irriitér :nt la t 
façon de fe mettre des Dan es duPa&y, 
leur ÇoefFurc eft attachée d'un ruban ; dont ^ 
Ja couJeur-fert àdillinf:uer les femmes des > 
H 6^ ' - difei^ 
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diiFerens dges. Lés Enfans portent des 
couleurs vertes ou rouget. Les fillei 
fe fervent de rubans blancs , ou couleur 
de rofe, les femmes mariées de rubans 
bleus. 

Les Hernhûters fuîvent en matière de 
Teflaments , d'Hérédités , & de fuccefflons 
les loîx & les coutumes reçues; & ils 
aiment à être dispenfés de porter les ar- 
mes , & dé prêter ferment. 

Le fer vice Divin eft célébré de la mê- 
me manière, qu'il eft d'ufage dans les 
Eglifes Evangéliques, mais avec plus de 
fimplîcité encore , «*il eft poflîble. Tous 
les Dimanches, & chaque jour d'Eglife 
ton récite la Litanie de FEglife. Ils chan- 
tent leur Cantiques, par cœur, & fans avoir 
de livre à la main. Les Inftrumens dont 
on fe fert font l'Orgue, le Violon, & le 
Cor de Cbafle. Ils célèbrent les mêmes 
Fêtes qu'on célèbre dans la Gfiretienneté. 
Leurs Fêtes particulières font les Dédica* 
ces, les Jours des Apôtres, les Jubilés 
de Réformatîon & quelques autres, La 
célébration de ces Fêtes fe fait par une 
courte expofitîon de la cir confiance du 
jour, par des aâions de grâces, & par 
des Agapes y ou Repas d*Amour. 

jAprés le discours on accorde la Récep- 
tion à ceux > qui ont^déûré d'être admis 

à 



Lettre X. ^AMKERbAK. i2i 

à la Communion des Prières, & aux foins 
de l'Eglife. 

Cette réception fe fak par le baifer de 
paix , qui leur efl; donné par des perfoa- 
ncs de leur fexe; 

Ce que les Hernhuters appellent Aga^ 
fes , n*efl: autre chofe , qu'un petit repas 
très frugal , dont le birt eft moins de fk- 
tisfaire aux befoins corporels , que de fe 
réjouir fpirituellemenc 

On y fert du pain & du thé, & dans 
quelques aflemblées on a des petits pains 
faits exprès pour ces repas. On a des 
i\gapes doroeftiques, que le Chef d'uae 
nombreufe famille donne à fes enfans, & 
à fes domeftiques , & qui leur tient alors 
lieu ce jour là d*un des repas ordinaires» 

Les Frères adminiftrent le Baptême, 
à peu près comme cela fe pratique parmi 
lesProtellans. L'Officiant tient une gran- 
de taffé remplie d*eau, & la verfe par 
Crois fois abondamment fur le cœur de 
l'Enfant; après quoi les Ouvriers^ les 
Parains & les Maraines lui impofent les 
mains. 

L'Exorcisme efl: d'afage quand on bap- 
tife des adultes, & il a toujours lieu au 
Baptême des Nègres, ce qui fe pratique 
fouvént en Amérique. 

Les Hernhuters célèbrent r£ttchariftie 
H 7 tous 
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tous les mois fur le fuir. Chaque Com» 
snuniant a un entretien particulier avec 
le Minîflre, enfuite on fait la Confeflioa 
- générale & publii^ue ; toujours fuivie de 
rAbfoIution. 

Après la Confécratîon un Pafteur & on 
Biacce didriboe le Pain aux Frères, la : 
Blême chofe fe pratique avec les fœurs par • 
un Pafteur & une Diaconeffe. 

l'ous les CommuniaDs portent en mê* 
fine tems Thoftie à la bouche ^ & fe pros^ 
cernent la face contre terre. 

Les anciens préfentent enfuite la Coupe 
è^tous les Commimians fuccwflîvement. 
Chaque Frère donne & reçoit le baifçr 
de paix, ce qui fe fait de l'autre cô^é • 
par ks Soiars , & la Cérémonie fe termine : 
par la Bénédiàion. 

Le Lavement des pieds efl: en ufàge 
plirmi les Hernhuters » ordinairea>ent le 
Jour du Jeudi Saint. Ils regardent cette 
cérémonie comme une purification fpid* 
tuelle, & y atuchent une grande vertu. 

Les Frèns font partagés en deux clas- 
fes générales. Les Frères, & les Sosun. 
Ces clafles font fubdivifées en autant de 
daffes particulières, quil s'y trouife dè> 
perfonnes dediflpérent âge, ttat, & dé- 
gré d'avancement. On nomme ces peti- 
tes claires des Chœurs. 

Les Jeunes honnnes non mariés iquVa 

nom^. 



nomme Frères Gorcons\ h^hitent une MaU 
fin de chœur ; à côté eft celle des Fœufs ,, 
éc ainfi de fuite. 

Ceis fortes de maifoiw font d'une- 
firufture régulière , Se très éclairées. 

A l'égard du mariage, il eft faux , qoe 
ce foit le fore , qiii donne ime époùfe m . 
un garçon , & un époux à uiie fille. 

Là Ôénédiaion nuptiale eft c'cnnée à 
Herretohout & en Angleterre par le Pûfteor- 
d'une autre Eglife , mais en HolJandte 
}es Epotrfailks fe font deMHt le -M^ 
giftrat. 

Ils regardent le marîa^ comme ut 
état facré, & s'en fû«t fnême des idéét 
trop outrées; Ils confidérent là généra- 
tk)n comme une des plu's importantes & 
des plus faintes fonâions de la vie hii- > 
xsaine. 

Ils enterrent leurs Morts dans unefoflfe 
"fraîche, & creufëe exprès pour une feute 
perfomje. Ceux qui affiftent aux con voit 
n'ont ni manteaux ni habits de deuiï, & 
les fo&urs accompagnent aufli- le cercueil 
jusqu'au cimetière. On fe fait fuivre d'u- 
ne mufîque douce & gaye,& l'on n'en- 
tend à ces funérailles ni cris ni lameiita- 
tions, parce que Idï ïîerhhutcrs meurent 
tous dans la ferme afiur ance d'une biefi*» 
heureufe réfurreflion. 

Le pt^mier jour dePâ^oea au Mver 

d^ 



]84 Amsterdam. 

du foleil ils vont vificer les tombeaux des 
Défunts dans tous les endroits ^ où il ont 
Icnrs propres Cimetières. Us ont un Li- 
vre dans lequel font infcrits les noms de 
ceux qui font décédés d'une année a Tau- 
tre. Ils font la lefture de ces noms à 
haute voix^ en confeflant qu'ils ont eu 
communion avec eux, & en demandant 
qu'elle foit rendue éternelle. Il ont grand 
foin de faire régner Tordre & la propreté 
dans leurs Cimetières. Ils les difpofent, 
les ornent & les cultivent comme on fe- 
roît un beau Jardin , & ils les regardent 
a rimitation d'Abraham comme des héri- 
tages de famille, réfervés uniquement 
. pour les membres de leur Eglife. 

Telle eft , MonGeur , la- véritable îdée^ 
que Ton doit fe faire de l'Eglife des 
Hernhuters. Si je fuis entré dans trop 
•de détails , fi Je me fuis arrêté trop loBg* 
.tems à des nunutîes, vous me pardonna^ 
, rés en faveur du motif, qui école de vous 
expliquer clairement la conflitution d^u- 
ne Eglife, généralement très peu con- 
nue, on dont on fe fait des idées aufli 
fauiïes que bizarres. 

Au relie les Hernhuters de Zeift 

font fameux, par i^urs beaux ouvrages 

.dont la conllruftion & la netteté fonjc 

admirable5. 

1 ' Çe% 4'Aogleterre,fur€Bt invités par 

- UQ 
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nn Afte du Parlement tenu en 1747 de 
former des établiflemens dans l'Amérique 
Britannique, & on leur accorda pour 
cet eflFet pluGeurs privilèges confidé- 
rables. 

La fe£l:e du fanatique Labbadîe s'eft 
éteinte depuis fa mort en 1674, 

Les Grecs, & autres Chrétiens Orien- 
taux s*aflfemblent à Am fier dam dans une 
chambre en forme de Chapelle. Le nom- 
bre des Arméniens efl, afler grand. On 
fait que cette fefte s*efl: rendue indépen- 
dante du St. Siège, qu'il n'y a point 
d'images dans leur Ëglife, & qu'ils don* 
nent la Coupe à tous les Communians.^ 

Il eil inutile de vous donner ici les nonoi 
fdes dîfférens pàrtîs^,qui partagent les Ré- 
. formé»,des Coccéjens par exemple, qui font 
un grand ufage des types & des figures de 
l'ancienne Alliance, &quf permettent un 
travail néceflaire le jour du repos., des 
Voetiens^ leurs antagoniftes , des. Lcm* 
ftens , ainfi nommez du Profelleur \Lcimpe , 
& de tant d'^autres , qui s'accordent .tous 
dans les chofesefTentielles , & font connus 
fous le nom de Réformés. Ces fentimens 
particuliers influent- fi peu fur la Profes- 
fion de Foi générale , qu'il efl: d'ufage 
dans quelques Eglifes Hollandoifes d'ap- 
peller au Miaiflàre un nombre égal dd 

Voe. 
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Vœtîens^ de Coccéjens^ & ainfî deif 
autres. 

Les Fins font des perfonnes d'une dé- 
votion févére ik minutieufe qui fe diftin- 
guent non feulement par leur afllduicé 
aux AfTemblées publiques, mais encor par 
]a fréquentation journalière de certains 
Conventicules ou Collèges, connus fous 
le nom à' Exercices. ( Ckfenitgen) On 

fent les comparer en quel4ue façon au}E 
iétiftes y & même aux Quietifles » dont 
pIuHeurs d'entre eux adoptent les idées. 

14 feroic fuperâu de vous parler des C^ 
"dibliques Romains , tolérés en Hollande^ 
je me concentçrsfi d'obferver que leur 
sombre eft conftdérable^ en particulier 
à Amfterdam f où Ton compte plus de 
>ingt Eglifes de cette Communion. Tret^ 
se pour les Molîniftes, & fept pour les 
Janfeniftes. L'Eglife nommée Moïfe fif 
Aaron eft très belle ,.& ornée magniâque- 
ment.. 

On ne connoît ni Moines ni Cou vens 
ni Réligieufes en Hollande » <& ce n'eft 
pas un des moindres avantages , dont cette 
République pui0b (e vanter. Mais on y 
voit des Bé^uints & dês Clapes. 

Les fiégumes font des vœux pour v» 
ttmps ^ & jamais ceux de pauvreté & de 
clôture. Jbiiks. vivent eo coi»mu»# & 

per- 
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. portent des habits différens de ceux des 
Laïques, . 

Les Clopes ne font qu'une promefTede 
chafteié révocable à volonté. 

Elles ne demeurent point enfemble» 
& leur habit d'un bruû foncé ne Içs 
' diftingue que très peu des gens du mon- 
de. Elles font à peu près le fervice & 
-les fon£tion& des anciennes Diaconefles. 
Elles netto^/ent TEglife , donnent doscbaî- 
^fes^ parent TAutçl, & habitent le Prêtre. 
Aucune n'eA engagée par fa profeffipa 
i ces fortes de fervices, & leur état de 
Clopes ne les empêche pas de s'appliquer 
à qudque métier ^ ou à quelque profeniOll 
partic(ùière«. 

Ce qu'elles font de vraiment utile efl de 
^eonfoler & de Tdignèr les malades, & 
d'enfeigner aux Enfans les élémeos de la 
Religion. 

Enfin les Juifs jouifTent d'une grande 
fibertéi Us furent reçus à bras ouverts 
lors de leur émigration- d'Ëfpagne & de 
Portugal en 1530. En. 16 19 on leur ac- 
corda le libre exercice de leur Religion. 
Mais on ne leur permit point , furtout à 
Amfterdam , d'entrer dans quelque Corps 
de métiers. lis doivent fe conformer 
pour leurs màtiages au Règlement de . 
Jk580K{,4le PotiUM Ordénnantii}^ qui Jeor 
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défend p1ufie«rs mariages permis , & non 
ordonnés par la Loi Mofaique ; Ainfi que 
cette défenfe ne les préjudicie en rien; 
Puisque la permiffion accordée par la Leî 
Mofaique étoit fondée fur des raifons , qui 
ne fubuftent plus aujourd'hui.. .. 

La Synagogue des Juifs Portugais &• 
très belle-, & mérite d'être vue avec at- 
tention I celle des Juifs Allemands eft iHr 
férieure 4 la première. 

Je paflè à la description de rHÔTEi, 
SE Ville , édifice fameux par fa beau* 
té & par fes richeffes* 

Un incendie ayant confumé en 1650 
Tancien: Hôtels il fallut, le rebâtir^ 5^ 
Farchitefle van Kmpn fut chargé i de 
cét^ entreprife. ' / . ^ > 

On enfonça 13659 pîlotî^s fup le$quejr- 
tout l'Edifice repofe; & la coofl:ru£lioa< 
fut pouflee avec tant de vigueur jqaetroit 
ans après le Magiilrat y reprit féançe. 

Les Ordres d'Archîteélure , qui rçgneat 
KiJontVJoniquey le Cormbicn^ leCewi- 
fefite ou Romain. 

II y a trois voûtes l'une fur Tautre^' 
outre les caves où font les Tréfors de la 
Banque ^ & les cachots d^^Çiiminels. 

Tous les murs des fondem^Qs font de 
brique y tout le refte eft de blocs de pier- 
re blanche de Bmbdm y ou 4e Brème» 

ÎDans 
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Dans la façade faîllahte intérieure il y 
a neuf portails, arqués furie haut d'un 
Perron. On a critiqué avec raifon cette 
dispofitîon. Il n'aurok fallu qu'une gran- 
de Porte , au lieu de fept petites , qui- 
donneht à cet Edifice un air écrafé. La 
politique 9 dit on, la voulu ainfi, mais 
1 œil de Tamateur ne fe contente pas de 
cette raifon. 

Le« Figures de Relief que Ton voit aux 
Frontons des Saillies de devant & de der- 
rière font -très belles. Dans celui de la 
façade orientale on découvre la Ville 
d'Amîlerdam r<préfcxitée par une Vierge, 
avec tout les attributs du Commerce ^ 
de la Navigation. 

De Tautre côté, au deflas de la façade 
occidentale, on voit Atlas, portant fur 
iès épaules une fphèrQ de dix pieds de 
diamètre. 

La Tour eft foutenue par huit Colom- 
nés dk)rdre Corinthien, liées à leurs cha« 
pîteaox par des Feftons très artiftemenc 
travaillés. Le Dôme a dix fept pieds de 
haut; Il renferme une horloge à c^r^lon. 
Sur la pointe du comble il y a une gi« 
rouette, faite en forme d'un ancien Vais- 
fcau. On découvre de là toute la Ville, 
& toutes les ,campagnes d*alentour. 

Ce feroît exiger de moi une-chofe îm- 
poflible, que de demander une descrip- 

. lîoa 
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tîon détaillée de toutes les beautés, que 
renferme cet Edifice, contentez vous, 
MonOeur, de la foible ébauche, que je 
vais vous en donner , & permettez moi 
lie vous renvoyer pour les détails à un 
petit ouvrage, où vous trouverez une 
description aflez complette de ce magni* 
6que Hôtel, (a) 

On voit en entrant un grand veftibule, 
dont les voûtes font foutenues par fis 
gros piliers à double rang. Il y a des 
deux cô'és des appartemens defimés att 
Geôlier, à THuiffier dépoCtaire ; (/;) p)u- 
fkurs prifons, la chambre de laQuéftioii^ 
& enfin la Banque. 

On ignore Timmenfité des richefles. 
i^d'clle contient. On ne peut douter ce- ' 
pendant de la valeur de ce tréfor, fi Ton 
.^Tbonfidére, qu'une fomme une fois ça- 
regitrée ne peut jamais être redemandée^ 
& il eft avéré, que Ton y porte jour- 
nellement de l'argent. Cet argent cir« 
çule par le moyen dé fes livres, fur les- 
quels on crédite . tel ou tel Vendeur. U 
j a donc une différence eflëntielle entre 

te 
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la Bangiied'A^fterdam & celle de Lon- 
dres, en ce que ceHe ci eft ane Banque 
de Circulation /celle ià une Banque de 
Dépôt. ^ 

Les prîfons Tont {i fâres, qu'il efl îm- 
poffible de s'échaper, auflS cela eft il fans 
exemple. Elles joignent à cet avanuge 
celui d être beaucoup plus faines, que ne 
Je font ordinairement ces lieux de mifère^ 

L'Audience Criminelle eft une des plus 
telles chamfcres de tout l'édifice. La 
porte eft à deux battans de bronze folidô 
par le bas , & en partie à jour. Sur Tua 
des deux battans on vait deux Sabres croi^^ 
fés^ fur l'autre la Foudre de Jupiter. 

On lit au bas ce Vers connu de Virgî» 
le, Discite jujiit am moniti ^c. 

Tout le dedans eft en marbre blanc; 
& rempli de ftatuès , de çolomnes & d'au- 
tres jeiiefs. Il y a un banc de marbre 
pour s*afleoîr , & au deflbus un marche-» 
pié élevé de trois marches. 

On voit dans une des Arcades en mar- 
bre blanc le fameux jugement de Sale» 
mon. Au deflus on voit Ja tête de Aftf* 
dufe qui fert d'ornement a l'Egide de 
Minerve. Du côté oppofé eft THiftoîre 
de Z,i/e«cwf,Iégiflateur des Locriens, & 
celle de fon fils. Avt deflus on voit let 
Gorgones i Knfin on voit la magnanime 
fermeté de Brutus. condamiiaot les fils à 

la 
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la mort; &au haujt Romulus & Rimus tel* 
tant une louve* 

Il y a dans cette falle un Hége de mar- 
bre blanc, où fe met le Secrétaire, lors- 
qu'il lit aux criminels leur fentence de 
mort. 

Sur le devant de ce fiège on voit le 
Silence repréfenté par une femme , qui a 
un doigt fur la bouche , & a côté d'elle 
une tête de mort. 

Jugés, Monfieur, de Tétat d'un Cri- 
minel, qui reçoit fa fentence dans cette 
falle , où tout ce que la Judice à de plus 
formidable & de plus augufte efl; repré^ 
fente de la façon la plus impofante. 

Jitus Quellinus d'Anvers, fculpteor cé- 
lèbre s'ell acquis beaucoup de gloire par 
la compontioH de tous ces ouvrages. 

La grande Salle au premier éuge eft 
peut être unique en fon genre , & fi elle 
ëtoit un peu plus éclairée, ce feroît réel« 
lement une des merveilles du monde. 

Cette Salle a 120 pieds de loog^ fur 
57 de large,rArchite£l:ure eft d*ordre Co- 
rinthien, & les ornemens des portes 
font tous de beau marbre blanc ou rouge« 
Toutes les chambres aboutiflent à cet- 
te Gallerie par quatre corridors ornez de 
pilaftres accouplés de marbre blanc, de 
fleurons en bas relief j & de flatues d^une 
belle ordonnance. 

La 
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Les emblèmes, dont les Porte* font 
ornées , répondent aux fujets, qii fe trai- 
tent dans les chambres y dont elles don- 
nent l'entrée. 

AinCîy par exemple, on voit au des- 
fus de la chambre des Echevins, la Ju^ 
jlice avec une Epée dans la main droite , 
& une Balance dans la gauche, foulant 
aux pieds Tavare Midas , & la Discorde^ 
telle que les Poètes la dépeignent. A côté 
clela Juflice efl la Mort avec une faux, 
& un Sable écoulé, de l'autre côté le 
Châtiment détourne fes yeux. Sous fon 
hras droit il tient les inftrumens de la 
Torture, & la hache de la juflice fous 
fon bras gauche font diverfes fortes de 
Liens & de Chaînes. Il a un pied de 
bois, pour marquer la lenteur^ mais auffî 
la certitude de la peine. 

Les Tableaux dont la Salle efl remplie 
font de toute beauté. 

On voit au nùlieu fur le pavé un pla^ 
nisphère de 20 pieds de diamètre , & foî- 
xante-fix de circonférence^ r^'préfentant 
J4 partie feptentrionna1é/du Ciel ^ projet,- 
tée fur le pôle de rEcliptîque; des "deux 
cotez on voit les deux parties de la Map- 
pemonde. Le planisphère célefle mérî« 
dional efl: tracé au deflus fur le plafond. 
l<esfépar^onsâ( les diftinàlioàs de tout 
I ^ ce 



t94 Amsterdam. 

ce que ces Cercles repréfentent font faî- 
tes par des petites pierres de diver- 
fes couleurs, du plus fin plâtre, & de 
fluc verfé dans les jointures. Enfin tout 
y efi; aufli régulier^ que fur un globe or- 
dinaire. 

La Chambre des Bcurguemt [Ires efl re, 
inarquable pour les figures de baiTes taiL 
les artiftement travaillées dans le man- 
teau de la cheminée; qui rtpréfentent le 
triomphe de Fabius Maximus , Confui 
Romain. 

On y voit auflî une table de pierre de 
touche fur laquelle font écrits en lettres 
è'or des vers d'un Poëte nommé Huy- 
gens. L'Ecriture eft d'Elie Noski, Aile- 
xnand d'origine. 

La Chambre du Conjeil eft enrichie des 
Chefs d'œuvres de Jacques de Wit , pein- 
tre d'Amfterdam; Il excelloic furtout à 
imiter le bas relief; & perfoDRe n'a 
poulTé cet art plus loin que lui. 

La Régence d' Amfterdam accorda ane 
chambre aux Peintres, & leur permît 
d'y expofer leurs Tableaux ; cette Cham* 
bre eft remplie d'excellentes pièces, & 
renferme le précieux cabinet de tsdiles 
douces, rafTemblé par M. Hinlope, dont 
il fit préfent à la Ville. 
La ChQBibn des Banquermtet ^ des 
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fuccejjtons ahandonnéts ^ {de defolate Boe* 
delkamcr) roérîte d'être vue. On y ad- 
mire un Relief très artîftcment travaillé, 
repréfemant THiftoire de Dédale & d'Icare^ 
très analogue au fujec , qui fe traite dans 
cette chambre. Les Fcflons accom* 
pagnent très bien ce morceau. 

Dans la Chambre extraordinaire des Ecbe* 
vins on voie au haut du plafond un 
Oeil y qui fuit toujours ceux qui le regar- 
dent, de quelque façon que l*on fe pla- 
ce. £mblême énergique de la vigilance 
des Loix. ^ 

Dans la Chambre des Echevm on voit 
un morceau de fculpture, dont les Con- 
noîfleurs font le plus grand cas. Sur la 
Frife du manteau de la cheminée, qui 
eft de marbre , on voit les Ifraëlite5 fon- 
da nt un Veau d'or, autour duquel ils 
fe réjouiflent. Cette Pièce ne le cède 
point aux plus belles Antiques. 

Au fécond étage de cet Hôtel on dé- 
couvre le Magazin desgrofies armes; On 
y voit auffi de quoi armer un Compagnie 
entière de CuiraflierSy mais comme cet 
fortes d'armes ne font plus en ufage, el- 
les ne font ici que pour la montre. Il y 
a autant de fuuls qu'il en faut pour ar» 
mer aubefoin toute la Bourgeoifie d^Am» 
fterdam; Il y a des ouvriers prépofés i 
la garde de ces armes. 

I2 Oa 
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On voit dans une armoire les arme 
dont fe fervoît un fameux voleur , nom- 
mé jFaco , le Cartouche de la Hollande. 

On y conferve un bâton d'où fortoit& 
rentroit à volonté un croc garni de trois 
pointes ; Il maflacroit aind impunément, 
ceux qui fe croioient en écat de loi 
Téfifter. 

Les flatues, qui font dans la grande gd- 
lerie^ ne font pas une des moindres beau- 
tés de cet Hôtel. Il en a fept qui mar- 
quent les fept Planètes, & une huitiè- 
me, qui réprefente la DéefTe Cybèle. . 
- La flatue de Diane eft un chef d'œu- 
vre. On y travailla trois ans entiers. 
On a étéj obligé -d'entourer le piédeftal 
de cette flatue d'une petite défenfe de 
lattes pour empêcher tout accident. Oa 
y voit tous les inflrumens de la chafle, 
travaillés tf es artiftement. 

Ce n'eu: qu'a regret, Monfieur, que 
Ton quitte ce magnifique Edifice , que je 
me propofe d'aller vifiter encor bien des 
fois pendant mon féjour ici. 

La Bourfe eft un grand Edifice fans 
toit , mais entouré de galleries , le bruit 
fourd que l'on y entend à l'heure ou les 
Marchands font aflemblés , reffemble à ce- 
lui des vagues de la mer. Les afi^aires 
les plus importantes fe traitent ici; d ce 
B'elt pas un fpe£laçle indifierent pour ua 

Phi- 
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Philolbphe , que celui d'une multitude 
d'hommes, difFerentde Religion, de mœurs 
& de patrie qui concourent tous una- 
Eiment &dans la plus grande int-elligence 
au même but. Tant l'intérêt unit les 
extrêmes. Au-defTus des galleries de la 
bourfe on voit des marchands, qui éta- 
lent plufteursmarchandifes. 

Il y a encor une Bourfe plus petite pour 
les Négocians en grains. 

On voit à Amfterdam ungrandnombre 
d'Hôpitaux, de Maifons pour les Orphe- 
lins, & pour les pauvres , & un Hôpital 
pour les Enfaîîs trouvés. Etabliflemenc 
humain & utile, qui bien loin d'encoura* 
gerjle vice & le défordre, aflure la vie 
aux nombreufes vi£ti mes du libertinage , 
ou d'une foiblefle fouvent bien excufable^ 

Il vaiit mieux dit M. de Voltaire (a) 
prévenir ces malheurs, que fe borner à 
les punir. Affurés, ajoute t'il, autant 
que vous le pourrés une reflburce à qui- 
conque fera temé de mal faire & vous 
aurez moins à punir. 

J'ai eu la curiofité de voir une Maifon- 
de Force nommée ici Kafphuis. C'eft-là 
que Ton enferme des malfaiteurs flétris 
iur l'échafFâut, pour des crimes, contre 

les- 

{fi) Commentaire fur h livre da délits & des 
pciKeu 
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lesqueUes la loi ne di£le point la peine de 

mort. Rien de plus horrible que ceice 

prifon, répaire impur des hommes les 

plus dégradés. Ils font condamnés a y 

fcîer & à y (a) râper du bois. On les y 

retient fouvent pour toute leur vie, ^ 

cet efclavage eft pour eux une peine auffi 

douloureufe aue la mort. Des cachots fou* 

terreins font ia demeure des plus endurcis» 

On les rofTe impitoyablement à la moindre 

feute, âc perfonne n'eft refponfable de la 

roortde ces malheureux, hâtée fouvent 

par les coups , & par les maladies occa^- 

lîonnées par l'humidité & le mauvais air. 

|e me rappellai en confîdérant ces mifé« 

tables les argumens de l'ami de l'humanî« 

té, du célèbre Marquis de Beccaria, & 

je ne pus m'empêcher malgré les fortes 

saifons qui combattent fon fentiment , d'ê^ 

Ke de foa avis, touchant la peine de 

Hiort. 

En effet, fî le degré d'intenfité de la: 
peine fuffîc pour détourner les horonies 
du crime, quelle proportion y à t'il, en- 
tre l'avantage,, q^ue l'on fè promet du cri- 
me,^ l'on veut commettre^& la perte 

per-^ 

(n) C'eft del qui vient le monde /?^7/^i&tt/V ,/?/?/?'/«, 
fiS,uiûe râÈfr ea Hollandois». 



Lëttiik X. Amsterdam. tç^ 

perpétuelle de fa liberté? Tous les mo- 
tifs qui engagent les hommes à fuppor- 
ter avec une faufle confiance la mort la 
plus cruelle cefTent ici. Le fanatifme^Ia 
vanité abandonnent le criminel dans les 
chaînes. Il y a plus, il eft démontré > 
que nous refilions avec plus de force a 
une douleur paflTagére , quoique très vive^ 
qu'à une douleur moins forte, mais de 
beaucoup plus longue durée. Ainfi qu'à 
cet égard, la peine du confinement rem« 
plit le but que Ton fe propofe par celle 
de mort; & même à mon avis celle-ci 
eft plus forte , puisqu'alor» le défefjpoîr 
même ne termine pas, nos maux, mais les 
commence. 

Cependant il n'eft pas néceflaire, il efl; 
même inhumaÎQ d'ajouter à tous les maux 
inféparables de la captivité, ceirit qui ré- 
fultenrd'nn air corrompu, & d'une nour^ 
riture mal faine. 

11 y a encor une autre Maîfon deftinée 
sku même ufageque celle des Madelonnet- 
tes & de la Salpetrière à Paris ; Enfin une 
troifième Maifon eft deftinée à renfer- 
mer des mendians en état àe travailler, 
Ôc des perfonnes d'une vie déréglée. 

Tous ces établiflemens font dirigés par 
det Régens, qui rendent compte aux 
£chevins de leur ÂdminiftratioBr 

AmfterdaB^ eft la feule Ville de Hol- 
I4 lan* 
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lande avec Rotterdam qui jouît d^ua 
Théâtre national. 

Le Théâtre d'Amfterdam étoît dans Ton 
origine une focieté d'Amateurs nommés 
Rear^k rs y aflcz femblables à nos anciens 
Troubadours. On y repréfentoit fou- 
vent des Myftèrcs, & tout fe refféntoît 
aflez de la groflîéreté de ces tems. Le 
profit de ces repréfenrations étoît deÔiné 
aux Etabliflemens de charité. 

Un Médecin nommé Kojler établît 
une focieté pareille à la précédente. La 
Régence réunit les éexxxCbambres ^^ Toû 
bâtit une Salle de fpedlacle aflez bonne* 
Un incendie l'ayant confumé en 1664^ 
on la rebâtît, mais en 1772 le feafavant 
de nouveau détruit- , on éleva près ce la 
porte de Leidçn la Salle que l'on voit au* 
jourd'huî. 

Cette Sairé efl très vàffe;" maïs la vbîi 

{ar vient difficilement dans tous les coins. 
,es décorations font fuperbcs, les ha- 
bits de coftunie , & les Afteurs au des- 
fotis du médiocre. Différens Poëtes Hdl- 
landois ont foutenu ce TpeSiacIe. Les 
Vondel, les Huydecoper, les Nomz & 
beaucoup d'àùtïes fefont iirûftréspat ieura 
Tragédie», 

^' Vàn V-ON'pfet 'tient fans contredît' 
le premier rapg parini' les Poëtes Tragî. 
Giiçs. Les HoDafidois lé comparent avec 
^■- - Cor- 
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Corneille & Racine. li n'eut cependant 
du premier que le fublime & les écarts, 
fans avoir la délicatefle & la perfefiira 
défefpérante de l'autre. 

Van Von DEL fouilla fa plume & 
avilit fa Mufe en embraffant tour à tour 
toutes les Sefles Chrétiennes, & en pei- 
gnant des couleurs les plus révoltantes 
celle qii'il avoit abjurée, pour immoler 
bientôt après celle qu il avoit embrajQTee 
à. une nouvelle. Il prit auffi trop de part 
anx querelles politiques, ce qui luiocca- 
iionna bien des mortifications , qu'il au« 
roit pu s'épargner. Telles furent celles 
qu'il s'attira à l'occafion de fa Tragédie 
de Palaméde ou V Innocence opprimée^ où • 
Ton trouva des trairs tr^p reflèmblans. 

Cette pièce f(k fupprimée alors, àpre- 
fcnt ellefe vend publiquement; mais ne 
fe repréfence jamais, Vondel eft un de 
ceux , qui ont fixé la langue HoIIandoife. 
Les beautet de détail, de la force dans 
quelques morceaux, de la riçheffe dans 
ks expreOions , beaucoup d'images, tel eft 
îbn principal méri(e* Il y a des récits 
dans une de fes pièces, qui ont les grâ- 
ces de l'originalité. 

A l'âge de 84 ans il traduifît en vers 
les Métambrphofes d'Ovide jj JSc mourût 
eD;j;$79 à 91 ans. 

I5 Paû- 
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J'aurai occafîon de vous cntretenîr- 
dans la fuite de la PoëHe Hollandoife, & 
ûi pluGeurs Auteurs, qui bien qu'infé*^ 
irieurs aux beauxj génies du Siècle de 
Louis XIV fe font néamoins acquis une 
réputation juftemenc méritée; jp me bois 
ne à prefent à Vondel 

Vous vene2 de voir en quoi confiftok 
fon principal mérite , mérite que perfonne 
ne s'eft jamais avifé de lui> contefler;. 
maia on lui reproche d^un autre côté 
de n'avoir pas toujours choifî fes fujet» 
avec fagefle & avec goût; G'eft avec 
raifon que l'on a remarqué que les miftè^ 
tesât les miracles de notre Religion font 
fur le Théâtre hors de leur fituation na? 
ture]le« Le Paganifme fourniflbit un vafte 
champ à la.Poèïie» la Mytholô^ en 
étoit toujours le fondement « prêtoïc aux* 
images^. & fouvenc en faifoit tout le. 
prix.. 

Mlnene eft U Prudence ^ ^{Vènus laietmti^. 
Ce rCefl plus la vapeur qui produit lé Tonneru^ 
Ceji j^upiter armé pour effrayer la terre f 

Mcho rCefi plus un fon qui dans Fair rétentiffe 
f?efi une Nymphe en pleurs ^quife plaint di 
ami[}e^ 

SoibEAV jÊttnPoet.Cb^ 3^ 

La 
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La foi du Chrétien^^n'eft {point fufscep* 
tîbles d'ornemens fabuleux^ & ce que 
l'on den^aode dans la Poëfie n'eft pas tou- 
jours le vrai, mais Je vraifemblable. 
D'après ces principes les fujets de Von- 
del fonc pou^ la plupart réprébenûbles 
par le choix. On y retrouve trop cette 
Troupe groffière de Pèlerins dont p^rlis 
Boileau. 

Qui fottement zélée en fa Jimplkité ^ 

Joua les Saints^ la Vmge^ Di$u parpiété.\ 

Dans une de fes Pièces intitulée LaP^' 
que Dieu e(t le principal perfonnage« 
Dans une autre, ^ui a pour titre les Frè» 
rfis , on voit la trifte fin des Ënfans de - 
Saul ; dans trois pièces fur le même fujet 
Jofepb eu introduit à Dotban, enfuite en^ 
Egypte, enfin à la Cour. Dans un autr^^ 
on peint la chute d'Adam ; Dans Lucifer 
en met fur le Théâtre le fujet du Poëme 
de MiltoUi Dans St Pierre ^ St. Paul; 
les ombres de deux Magiciens ouvrent. 
h fcène en déclinant leur noaii & leur- 
mifllon, & tout cela malheureufement 
dans de très beaux vérsj^ qui donnoirat è 
ces ouvrages une efpèce de célébrité j Sd 
qui perpétuolent le mauvais gôùtc 

Un fécond reproche, que Ton fait à 

Vbndel ^ c'eft que l'aftion de fes pièces 

16 ' çù 



Jean Vos fat le rival de-Vondél,, 
dans la Tragédie. Cétôît un Vitrier,, 
^ai aimoic beaucoup à voir le Speâacle. 
PoufTé par Ton génie il entra dans la car*^ 
riére, & compofaune Tragédie nonwnée 
Jran 6? Tittis digne des Dramaturges mo- 
dernes. On rôtit à petit feu , on pend , 
on étrangle & on poignarde dans tout le 
cours de la pièce ^ qui finit enfin par la 
deflruélion totale de tous les perfonna- 
ges. Cette Tragédie fut néanmoins ex-- 
trémement goûtée , & ce fuccès le for- 
tifia dans l'idée , de nefuivre jamais d'autre 
xéele que fou imagination.. Jt difoic 
qu on doit mettre des bornes & non des en^^ 
traves aux talens , Plein de ces merveîk- 
leufes maximes il fit parottre la Tragédie 
de Médée^ où les régies & le bon fens . 
font facrifîés , aulii bien que les Ënfans- 
de cette EnchantefefTe. Peu de tempg 
après il fut fait Direâeur du Spec- 
tacle d'Amflerdam , & dans cette qualité 
il exerça fur les Auteurs une autorité 
despotique. Il ne foufFroit au Théâtre 
que des pièces inférieures aux fiennes^ ôc 
écartoit foigneufement celles de fon Ri- 
val Vondel, que a'en plaignoic amére*- 
tnent. On ne peut réfufer à Vos beau- 
coup d'imagination^ une verfîficatioo 
coulante & aifée , & fouvent des traits 

heu» 
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heureux; mak ces qualités ne font pas 
les^ feules qu'on déOre cans un Auteur 
Dramatique. t 

Ce PoÉfce mourut en 1:667 & ne cefTa 
jusqu'à fa more de faire des vers, & des 
vitres. 

Une femme nommée Catherine 
Lescaille de famille Génè voile ef* 
faça la "réputation de fon Père par fes 
Tragédies.. On lui donna le furnom de 
Sûpho moderne; titre devenu bannal de 
nos jours , maisj qu'elle méritoit. Genfe* 
rie , yencesks^ Cqffandre & Hercule fe 
voient toujours avec plaifir, Klle mou- 
rut en 171 1 à 62 ans. 

M. Balthazar Huydecopee 
d'une famille patricienne s'efi' rendu fa^ 
flieux par deux Tragédies Mhilk^ & 
Jrzaces. H joignoit a beaucoup de goût 
& d'imagination une lefture prodî^eufe, 
& une rare érudition» 

L'Edition qu'il a donnée du plus an- 
cien Chroniqueur Batave, Melis Stoke^ 
& les notes favantes & curieufes^ dont 
il Ta enrichi lui aiTurent une réputation 
dfiftinguée» 

JsÂNNs EoESLTEN efl fameufe 
]Hir fon adrefTe & ks talens à peindre^ à 
tilTer &c. \ Elle excelloit furtout à faire 
des découpures, & elle fit de cet amu- 

fcr 
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fement puéril un art très agréable;. 

Le Czar Pierre I. l'honora d'une vifite^ 
& lui donna des preuves de fon eflime;^. 
elle mourut en 17 15 a 63 ans. 

Mais celui qui iildlra vraiment fa Ps^ 
trie, Témule de Tacite, & de Vit- 
gile ce fut Pierre Cor^neille 

HOOFT.. 

Il naquit à Amfterdam en 1581; & 
s'appliqua de bonne heure aux arts & 
aux fciences. Après avoir voyagé pea- * 
dant quelques années , il revint dans fa 
Patrie, & publia en 1627. La Fie de 
Henri le Grand. Cette Hiftoire fut re- 
çue avec tranfport , & Louis XIIL don- 
na à TAuteur des lettres de nobleffe, 
& le Cordoa de St. Michel. Le pa- 
blic le récompenfa d'une manière encor 
-plus flatteufe pour lui; Tous les fçavans 
3'emprefrèrent de Tencourager (a) & 
plufîeurs éditions fuccelUves de foQ oi2# 
vrage lui en affurérent le fuccès. Hoofe 
iBéditoit dès lors l'Hiftoire des Pays-Bas^ 
& après avoir rafTemblé tous les maté- 
riaux néceflaires, il s'y appliqua avec 
tant d'ardeur qu'il en fit paroitre les 
vingt premiers livres en 1641. Pendant 

CQt 

, (tf) GroifiM félicite les mftnes dïlenrî IV d'ivoir 
UQttvé un tci Hîftoifen. Lettre* ^^ Crnlm. 
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cet intervalle il avoît publié une traduc- 
tion excellente d^s Jnnaks de Tacite , & 
il s'étoit rendu te ftyle de cet écrivain fi 
propre , que Fon avoit peine à- diftinguer 
la traduaion de l'original. 

Son Hijloire det Pays-Bas eut le plus 
grand fuccès , & le plus mérité. Tout 
ce que le Hollandois a de nerveux, 6t 
concis & dé grand eft ramaiTé dans cet 
ouvrage, H ne le cède ni à Sallufte ni 
même à Tacite. La feule chofe, que 
l'on pourroic reprendre en lui, c*eft que 
Ç(M ftyle auffi précis, que cehiî de Ton 
modèle^ en a quelquefois robfcurité. 
Il étoît trop grand A^^ateur de la pure- 
té de la kngue, & il aimoit mieux fe 
fervir de vieux roots , jjue de termes étran- 
gers, qui par un fonç ufage avoient ac^ 
ijuis droit de Boui^eoifie. 

Il commença Cbn Hiftoire à Tabdicatioa 
deChafles V,& fe propofoit de la pous- 
fer jusqu^à la Trêve de 1609, mais la 
mort- le furprit au milieu de fes travaux ; 
deforte qu'il ne put la conduire que jus- 
qu'^u Gouvernement de LeyceUer ea 

1588. 

' ' Hooftne pass*eft rendu moins célébra 

par fes PoëHes. Son Fils en donna une édi«- 

tîon complette peu après la mort de ^Au^ 

* teur, & Mu Huydecoper a. publié toute 

les 
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les Lettres de ce grand botnmeeni738L 
II mourut à h Haye en 1647, quel- 
ques jours après le Prince Frédéric I^n- 
ri , âgé de 67 ans. Le lendemain de fa 
mort on prononça fon éloge fur le théâ- 
tre <i'Arafterdam ; & Ton répréfenta Gé- 
tari van Velzen^ une de fes meilleures 
Tragédies. 

Il eft inutile d^âjouter, qu'il étoît Seh 
gneur de Muyden , & ^ge ou Baillif de 
Goyiand. Les titres n'honorent que 
ceux 9 qui n'ont que ce feul moyen de 
£e faire conQdercr y le mérite perionneli 
le favoir & les vertus ce ibnt là les titres 
les plus glorieux , & les plus durat^tei. . 
Amfterdam donna nailFance au trop 
famejix Spinos a,, dont le monflrueox 
fyflêmé a été plus fou vent combattu que 
réfuté. Spinofà foutenoit qu'il D*y a 
qu'une fubfbnce dans la nature,- dwée 
d'attributs comme l'étendue & la penfée; 
que tous \t$ corps, qui fe trouvent dans 
1 univers, font des modes & des mbdificar 
tlons de cette fubilance en tant qu'éten» 
due , & que les autres êtres font des mo*^ 
des en tant que penfées. Il difoit que 
tout fe fait néceflairement,& ôtoît toute 
idée de liberté. FluGeurs auteurs ont 
refuté ce fyftêmeavec plus au moins^ de 
fi]ccès. Jaquelot &i \xn £enedi6tin. nom- 
mé 
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mé Loin'' nous paroiflent l'avoir détruit 
viftorieufement 

Le Réformateur Koornhert, Spiegj» 
réflaurateur de la Langue Hollandoife, 
les Poètes Brederode & Visser, 
ïe Théologien Episcopius, THifto- 
rien Brandt, & plufieur^r autres na- 
quirent à Amfterdam. 

Le célèbre Wagenaar Auteur de 
la grande Hijloire de la Patrie en 19 Vol. 
}n 8**. d'uçe Description & d'une Hijîoire 
à" Jmfierdûtn étoit de cette Ville, Jamais 
on ne vit d'Hidorien plus impartial que 
lui 9 & jamais perfonne ne réunit à un tel 
degré d'éminence toutes les qualités, qur 
^onfiituent le bon écrivain. 

Son Hijloire de la Patrie efl: le livre de 
lanation, un tréfoF de connoiflances , Si 
i}de Iburce, où plufîeurs Auteurs, qui 
ne s'en vantent pas , ont puifé avec fuc- 
cés. Les premiers volumes de cet ouvrage 
contiennent la description des mœurs *& 
des ufages des anciens Bataves, leurs loix, 
& leur Hiftoire , & le fombre cahos qui 
couvre ces tems obfcurs ell développé 
par lui de la manière la p|us claire & la 
plus fatisfaifante. Wagenaar mourut en 
1.774 regretté juftement de tous ceux, 
qui le connurent perfonnellement. 

Je ne finirois pas, Monfieur, (j je 
V0U3 nQmnu)i&. tous les Amfterdam^ 

moiS) 
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mois, qui fe font acquis quelque réputa- 
tion dans les arrs , & dans les rcience9. 
Les bornes de cette Lettre ne me per- 
mettent pas d'entrer dans de plus longs 
détails; qu'ils vous fuffife de favoir, 
qu'An^fterdam fe diflingue autant da»s 
le monde littéraire par les Auteurs, 
qu'elle a produit, & qu'elle fait naître 
cncor tous les jours , que par fes riches- 
fes & par fon Commerce; Elle n'a pas 
d'Univerfité , mais une Ecole Illuftre 
{Atbenœum lUuJïre) On y enfeigne tou- 
tes les fciences ; (!& la feule différence, 
que l'on remarque entre ces Ecoles, & 
-les Académies, c*efl: qu'on ne peut par- 
venir dans celles-ci au degré de Doâeur, 
ks UniverCtez ont feules le droit de le 
conférer. M. Bumîan, (a^ neveu da 
célèbre P. Burman, autrefois Profefleur 
en Belles Lettres à Leiden » n'a pas .peu 
contribué a mettre cette Ecole en répu- 
tation. Les favans font un grand cas de 
fes ouvrages, tant en profe qu'en Vers, 
Le feul défaut qu'on puiile lui reprocher, 
& qu'il a de commun avec tous les Poè- 
tes Latins modernes, c'eft le trop fré- 
quent ufage qu'il fait de la Mytt)ologie 

des 

(û) Il fuccéda a M. D'Or vil le célèbre Diofci 
&Ui,dont.oa a p'pûa.rs ouvrages uèi eltimés*. 
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des Anciens. Ce n'eft qu'avec goêt, & 
par conféquent très rarement que Ton 
doit, à mon avis ^ fe fervir de eete res* 
fource, de crainte de /donner dans l'en-, 
flure, & fouvent dans la pédanterie. 

On veut dans la Poëfie de la naïveté 
& des fentimens, & il eft desagréable 
de ne pouvoir fentir à la première lefture 
les beautez d'une penfée, faute de fe rap- 
peller à Tinftant le nom du Père ou de 
l'Onele d'un Héros ou d'un Demi-Dieu , 
que l'on compare fans façon avec la per- 
fonne que l'on célèbre. La Fi6lion, il 
eft vrai, eft famé de la Poëfie, & je ne 
prétends point favorifcr auffi les progrès 
de l'ignorance, & du mépris, avec le- 
quel on traite aSuellement ks Auteurs 
de l'Antiquité, mais il me femble que 
k cœur patle fort bien fans le fecours 
de la Fable. Il n'efl pas néceflaire de 
dépeupler le Ciel & le Parnafle pour fé- 
liciter un Ami , où pour déclarer ià pas- 
fion à une Maitrcfle. Ce qui prouve au 
refte plus de mémoire que d'imagination ^ 
plus de ftérilité que d'invention. 

Au refte M. Burman a rendu des grands 
fervices à la] République des Lettres, Se 
les éditions qu'il a donné de plufieurs 
Auteurs, en facilitent beaucoup l'intel- 
ligence. 

M. Cras Proîcfleur en Droit Civîi 

eft 
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eft rornement de cette Ecole, & peu de 
Perfonnes ont comme lui le talent d'en* 
courager les jeunes gens , de les exciter 
au travail , & à l'application H néceflaire 
dans toutes les fcîences , & fur tout dans 
Tétude du Droit, 

Le Jardin Botanique eft rempli des 
plantes les plus rares , & des herbes les 
moins connues. Ce qui n'eft pas éton- 
nant, vu le grand Commerce, dont Am- 
fterdam eft l'entrepôt , & qui procure à 
cette ville les richefles , & les produc- 
tions des contrées les plus éloignées. 

Le Commerce des Hollandois n*étoît 
que très peu de chofe avant les troubles 
du feizième fiécle. 

Jusqu'à ce tems là, H y avoitpeu de 
communication entre eux & les autres 
Nations Européennes. Le Commerce du 
Nord eft un des premiers , que les Hol- 
landois ayent entrepris. La pêche aux - 
Harengs contribua beaucoup à le dé « 
velopper, & le fecours que les Zélan- 
dois accordèrent en 1403 au RoideDan-- 
nemarc leur ouvrit le paflage du Zpnd^ 
& de la Mer Baltique ;& les villes Anféa- 
tiques virent décheoir ifenfîblement leur 
Commerce. Ces Villes furent enfin for- 
cées pour fe conferver le peu de négoce, 
qu'il leur rcftoit, defîgoeren 1631, un 

Traî. 
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Traité de confédération avec la Répu- 
blique. 

Ces Peuples, que Philippe travailloit 
à rendre pauvres & malheureux, trou* 
vérent des reflburces inattendues dans 
leur fermeté, leur courage & leur pa- 
trioiifme. L'affluence d'ouvriers qui 
accouroient, de toute part , & rinduftrie 
des habitans les rendit une nation rivale 
de l'Angleterre; fît d'Amfterdam l'en- 
trepôt de l'Univers, ruina le Commer- 
ce d'Anvers, & les manufaftures de 
Flandres; Plufieurs caufjt phyfiques & 
morales concoururent à aflurer à Ja Hol- 
lande cette fuperiorité. Une fîtuatîon 
avantageufe , des ports vaftes & furs , des 
grands fleuves qui facilitoient le tranfporc 
desmarchandires, telles font une partie 
des caufes phyfîques qui rendirent la 
Hollande uije des puifTances les plus for« 
snidables. 

Le Commerce fleurit toujours dans les 
lieux, où il y a le plus grand nombre deper- 
fonnes, aux quelles il procure une fubfî- 
fiance aifée, & celles-ci fe trouvent en 
plus grand nombre là, où les affaires fe 
font avec le plus de diligence^ de. fu- 
reté , & de bonne foi. D'après ceprin»^ 
cipe, il n'eft pas difficile d'afligner les' 
caufes morales du srand Commerce de 

1» 
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la République , & en particulier de la Vilk 
d'Amfterdam. Vous trouvères dans pla- 
fieors ouvrages & en particulier dans un, 
livre, qui vient de paroître^ intitulé La 
Rkbejje de la Hollande ^c. les détails les 
plus fatisfaifans fur cette matière... .Com- 
me je n'aime pas à copier nia répéter 
fans néceflité ce que d'autrtj ont dit 
mieuK que moi, je vous y renvoie avec 
confiance. Je me borne a vous entre- 
tenir en peu de mots de l'état adluel dn 
Commerce des Ilollandoîs, & particu- 
lièrement d'Arafterdam en Europe, après 
quoi je paflTerai à de plus grands détails 
touchant les deux Compagnies des Indes, 
& les Amirautez. 

Le Commerce avec la Rujjle étoît avant 
l*A£le de la Navigacion plus confidérable 
qu'aujourd'hui {a), i ^a concurrence dei 
jAnglois fut très desavantageufe aux Hol- 
landois pour lesquels le fret a toujours été 
un objet très important Cependant i mal- 
gré ces entraves, le Commerce avec la 
Ruffie fleurit beaucoup ^ & Ton conàpte 
fouvent jusqu'à quatre vingt Vaifleaux, 
qui partent tous \t$ ans d'Amftertfam 

pour 

(«) Cet Aâv\ interdit rentrée de tous les ports de If 
Grande Breiagne à tout VhiiTcau étranger,^ chargé d*itf! 
tKS marckandifas • que celles du cru de tbn^^alf. 
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pour Archangel. Depuis pluGeurs an- 
nées une partie du Commerce d'Archan* 
gel a été transféré à Pétersbourg, Les 
Hollanddîs y envpyent du papîer, des 
étoffes de foye, & de laine, de Teau de 
vie, du vin, de Tétaim, du plomb ^ tou- 
tes fortes d'épiceries, de la quincaille- 
rie, de ror,de l'argent Se des bijoux; Ils 
en retirent des peaux, des fourures, da 
froment, du feigle, du goudron, de U 
cire, de la foie de cochon, &c. &c« 

Le Commerce avec LaNorwege confifte 
principalement en bois de conflruâion » 
du goudron) ^u fuif,des peaux de bouc 
&c. Les Hollandois y portent du vin^ 
de Teau de vie, du vinaigre, du fel, des 
draps de laine^ desjbayes, des ferges^ 
toutes fortes de teintures j^ &ç. 

Le même Commerce fe Eût à peut 
près avec Le Dannemarc. Celui de. La 
Suéde eft plus confidérable. Les Hol- 
landois achètent des Suédois dix îer &plu- 
fieurs munitions Navales, & leur ven* 
dent toutes les Froduflions des Indes 
Orientales. 

Le Commerce delà Mer Baltique cpm- 
prend encor celui qui fe fait en Livonic, 
en PruJJe^ en Pomeranie^ &c, 

Dantzic efl; le centre du Conunerce de 

h Pologne $ & les principales afisiresque 

K le» 
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les Hollandois font dans la Mer Balcîqnt 
s'y traicent. Ils y portent plufieurs pro 
durions du Midi de la France , & tour 
ce qui fe fabrique dans les différences 
îManufaftures des Provinces Unies. 

Le Commerce de YElbe\ du fFe/er, 
de FEms » du hhin , & de la Meufe cft 
con^dérable. Hambourg ^H fituée fur le 
premier de ces fleuves à vingt lieues de 
fon embouchure. Les Hollamloîs en ti- 
rent du fil de laiton, du ftr blanc, du 
cuivre en feuilles; du b\ê\ du bois^ de 
charpente &c. Hambourg efl; en quel* 
que forte la rivale d'Amfterdam pour Je 
Commerce qu'elle fait dans le Nord de 
l'Allemagne, mais celle ci a presque ex* 
dufivement celui du milieu & du midi 
de ccpte yafte contrée. 

Brème 'eQ, fituée près du Wefer. LesHol- 
îandois y portent à' peu près les roêmei 
Articles qu à Hambourg, & en retirent 
des fourneaux de fer pour les rafîneries, 
des poêles, & des plaques dé fer de fon- 
te, du bois de charpente, de hMum^ 
&c. &c. &c. 

■ ' X'Ewî qui traverfe la Weftphaliè ar- 
rofe la Ville d'Embden. Les Hollandois 
en tirent des jambons , diesf bœufs mai* 
vjgres, detf toiles de Munfter & de Pader- 
Çorn, &c. 4iCt 

Tou- 
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Toutes les villes fituées fur le Rhin , 
comme Cologns , DuJJeldorp , Coblentz , 
Francfort j Hanau^ Nuremberg, Mgsbourg^ 
leipjigj haumhourgy Brunswick ^ Erfort ^ 
Osnabrug & même Berlin y font un ob- 
jet confidérable de Commerce pour lej 
Hollandois. Tout s'y fait par commis» 
fjon, excepté TartlcJe du bois, & des 
vins. Il efl facile de fe former une idée 
des avantages que la Hollande fe procure 
par la Navigation du Rhin, fi Ton con- 
lidere le produit des bénéfices certains 
qu'elle fait par le fret depuis Cologne 
jusqu'à Amfterdam par exemple, & vJcc 
verja\ & par la circulation du crédit, 
que les Commiflionnaires donnent à leurs 
Commettans. 

Les Hollandois font par le même 
moyen un Commerce alTez important 
avec quelques villes de la SuiiTe, Genève 
en particulier fournit des taffetas de Lion , 
des nK)ntres^ des dorures & des Bijou- 
teries. 

Le Commerce de La Meufe étoit plus 
floriffanc avant la démarcation du Haut 
Quartier de Gueldre. Liège & le pays 
d'alentour entretient cependant encor 
quelque Commerce avec la Hollande; II 
s'y fait une grande confommation de fu- 
cre , d'épiceries, de Thé, de Caffé, &c. 
K 2 * 
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& Ton en retire des armes, des caîrsi 
du charbon , des ultenciles de fer de 
toutes fortes, &c. 

Les Pa.s Bas Autrichiens avoient au- 
trefois , comme tout le monde le fait , un 
Commerce bien plus floriflant que celui de 
la Hollande; l'établiffement d'une Com- 
pagnie des Indes Orientales à Oftende 
auroit pu rétablir une partie de ce Com- 
merce; maison connoit lesraifons^ qui 
en ont empêché l'effet. 

Cependant le Commerce de ces Pro- 
vinces e(l une bonne branche de celui 
de la Hollande. Celle ci vient de perdre 
cependant deux articles aflez intéreflansi 
le débit des toiles peintes, & celai do 
' papier. 

Anvers fournit aux Hollandois du fil 
& des dentelles d'une beauté admirabtei 
& plufieurs autres denrées. 

BruxelîiTÔL Matines foumiflent les mê- 
mes marchandifes, & Ton tire de Bruxel- 
les des belles tapifleries de haute liffe. 
Les dentelles de Malines font très efti- 
mées. 

On tire de Gand du blé, du lin y du 
chanvre^ du fil, quelques toiles, delà 
graine pour faire de l'huile^ &c. 

Le tranfît des laines d'Ëfpagne établi 
à OJlendc ne peut fubOller longtems au 

dé-. 
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* détriment des Htollandois , dès qu'ils per- 
^j mettront à leurs Vaiffeaux de tranfpor- 

* ter des laines ailleurs quedans leurs Ports. 
^ AuBx longtems que les Pays Bas Autri- 
^ chiens n'auront pas de marine, les Hol- 
^ landojs poflederont le Commerce de ces 

Provinces , par ce qu'elles font obligées 
_ de fréter des vaiffeaux HoUandoîs, pour 
aller charger des laines d'Efpagne. 
- Il n'eft pas néceffaire de vous parler 
du Commerce de la Hollande avec les 
Jsles Britanniques f qui de tout tems a été 
fort grand , malgré les efforts des Puis» 
fances voiiînes. Depuis 1651 , datte du 
fameux AÊle de Navigation , le Commer* 
ce eft un peu diminué. 

Les Hollandoîs tirent de TAngleterré 
des draps, des lèrges, des étoffes de 
laine, de la bijouterie, de la quincaille- 
rie, des grains & du. plomb; On tire 
auffî de Briflol , deNewcaflle , & de Su»- 
derland des draps, & du charbon de 
terre. , 

La République fait un plus grand 
Commerce en Irlande qu'en Ecoffe. Elle 
y envoyé des toiles, des étoffes de foye, 
ces toiles peintes, des mou{relines& de» 
épiceries. Mais depuis les foins qu'on a 
donné en Irlande à la culture du lin, & 
à la fabrique des toiles , les Hollandoîs 
K 3 ioi* 
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importent peu de Manufaftures étrange* 
ft$. AuflS les envois fe bornent aélueh 
lement en grande partie aux épiceries. 

Le Commerce des Hollandois eft d'une 
grande importance pour La Frûtue. Su^ 
tout depuis que les commodités & les 
agrém^ns de la vie font devenus ud bc- 
foin réel pour un peuple , dont la plus 
£rande richeffe étoic autrefois de favoir 
le pafler de tout. 

Les Traitez fuccefSfs n'ayant pas été 
obfervés avec la plus, exafte juftice, les 
Hollandois s'applic[uérent plus que jamais 
à établir chez eux les Maoufaélures de 
foie, de brocards d'or & d'argent, pour 
pouvoir fe pafler de celles de France; 
La Révocation de l'Edit de Nantes en 
i68 5 fa vorifa leurs entreprifes, & la France 
ne fut pas longtems à ft ntir la perte , qu'elle 
avoic faite de gaieté de cœur {a). 

Cependant le Commerce eft encor'trés 
C&nlidérable. 11 efl de l'iotépêc des deux 

Fuis- 



(;• ) On faît., que 1» FTince tâ\:h> de répirer fcl 
pctie5,& qu'elle fit des grands iflTorcs pour técahlir lef 
chofes fut Tancien pied lors du Traité dt Ry wyck en 
\697 h, celui d'Utrechl en l^l^,^efl aboHJfuni timlêf 
fit ion dt cinquante fols par t»nneau , &c. 

On Tait au m la cond«ite que tint l'AnbafTadear de 
tL. HH. PP. M. Borcel ca ic>S. Voy. Aitzmm IX 
D^ xS. 8. féi£. 241, 
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Eaiflances de le conferver. Car fi d'un 
côté les importations & le3 exportations 
de la Hollande, (on Cabotage fûrtout, 
& fa Navigation en Europe font des ob- 
jets de. la dIus grande importance^ de 
îàutre aufli la prodigîeufe quantité de 
denrées que les HoUandois tirent de là 
France tant pour leur rubfiftance, que (dj 
principalement pour l'entretien de leur 
Commerce avec les autres NaUons,(& les 
grands avantages q]je là France en reçoit, 
prouve quelle utilité & qyel' profit ce 
Koyàumè eh retire.' 

' Le Commerce^ d'£/p^5W(? fgùffrît.beau- 
iDoupi depuis qiiq les HoUândbi^ foxH^e- 
rent la féfolutîo» d'aller \chérçhér' aux 
Indes,' Orientales .ï&^Ôççîdénts^ès toutes 
lè^ Marçh^!difçs,quils ïiroîeot autrefbît 
de ce Royaume* / ^ . .^^ [ ,-.;«^ . ^ 
* Depuis la paix aUtrecht en 1714 
iès Hollandais trafiquent beaucoup en 
ïfpâgfife''& dans les jiifferéos Porta dé 
ce RoY^^umç pôu^: fc» produaions natu^ 

(â) L*expor»«îon delà Frtnc«~foumi< encore fi vne 
Tîche të •tJipf^vixion. Avant iV dcrnièré'gueftêoncln* 
ir'olt les Tctoors de l'Amérique en FV^neeer^Sticrc, Ctfll 
dQc; i cent quarante cinq millions oar année. Très de 
la moitié de ces denrées pafle I Amfterdim SeftRorter. 
4am« pour ^ être vendue foit ^qr le coa^)»&de&£Jol* 
1âo.)oi9» fcJît pour celui drt François. 

K4,' 
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Telles; Caàlx eft Tenirepôt do Commer- 
ce des produflions de l'Amérique dé- 
pendance de l'Ëfpagne. Mais cette der« 
nîére branche n'eft plus à beaucoup près 
il fruâueufe pour les Hollandoîs depuis 
]a concurrence de la France ,de TAnglc* 
terre, & des Villes Anféatiques. 

La République tire de St. Sebajlm 
une grande quantité de laine , des châ- 
taignes & des noifettes, de Bilbao dafer, 
du faffran ^ des oranges &des citrons ; de 
iSMlle des laines » des grofles cliver, de 
rhuile d'olive, des vins^ & des coin de 
maroquin, de Malaga des vins» & des 
fruits fecs, d'Jlicantc de Tanis^ de la 
foude^ &. du fei p de Barcelonne dés eaux 
de vie, & de Faïence du vin, des raifin» 
fecs, des figues, & des amandes» 

Le Commerce des Hollandois par Ca« 
dix aux Indes Occidentales eft extrême- 
ment déchu, depuis le Commerce clan- 
deftm des Anglais en Amérique. 

Le ÎP&rn^^^/ après avoîY' fecc^ë Icf joug 
des Caftiilans en 1690 rechercha (a) le 
Commerce avec les Hollandois ; mai^ ce 
ne fut qu'en 1661 qu'ils ont trafiqué li- 
brement dans tous les Forts de ce Royau- 
me 

{a) Voyez Attzinà V. D, ai. A fag. 2i8. & 
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me. Li bonne tA l'entrepôt du Commer- 
ce qui fe fait au Brézîl, à Goa &c. Les 
HoUandoîs y portent des laines, der 
foies, & des fils, des toiles d'Hollande^ 
des mouflelines, dés baiiftes^ de; ha- 
bits, de la quincaillerie , dé Taçier, de 
h poudi:e,des boulets de canon & diver* 
fes autres denrées. Ils en retirent des^ 
lingots d'or & d'argent , des dîamans^ 
des perles, de l'ambre gris, du fucre, 
du tabac & plufieurs autres marchandi- 
fès. Les Hollàndois débitent dans le* 
Nord les vins de Port à Porf qui {ont 
fort eftimés» St. Ubes fournit beaucoup> 
de Tel, & ce commerce efl très confidé* 
rable. 

On tire de Maiire & des hles Jfores deff^ 
vins & des ,eaux de vie y des confitureir^ 
& du fucre. 

L'Italie efl: pour la Hollande un grand ■ 
débouché des marchandifes des Indes, & 
de fes pêches. Les Ports de Gènes ^ de 
Lîvourne^ de Fesîfe^ de Napl^s, & de^ 
Mejfîne font l'entrepôt des marchandifes, > 
que l'on tire & que l'on porte dans cette- 
Contrée. 

Tel eftMonGeurrîmmenfè Comme rce- 
delà Hollande en Europe; cette efquîflè- 
peutvourdonner une idéedefesrichefrer^. 
&de l'influence qu'elle a dans cette partie 
du Monde* Jugés quelles fources pres^ 
K 5 que 



que intariflkbles de prospérité ce commère 
ce fouri}it à la République Difons un mot 
de celui du Levant. 

Ce Commerce écoit avant la fin da 
feizième (iccle excluGvement affeélé aux* 
i\ngIoîs & aux François , jusqu'à ce que 
les Hollandois en 1613 écablireot un corn* 
merce dirjefl dans, les Etats du Grand 
Seigneur. 

La première idée en vînt aux Juifs j^, 
chaires d'Ëfpagne, & refugié3 dans ces 
contrées. Jls formèrent des ét-ablifle- 
mensfurles côtes de Barbarie^, & dans 
toutes les Echelles du Levant. Les Né** 
gpcîans Hollandois imitèrent l!exemple 
de cette nation induftrieufe, & pour te 
favorifer les Etats Généraux érigèrent à 
Apîfterdam uiie Chambre de. Pindiion pour, 
le Commercé du Levant en 1624 (à). Cettci 
chambre a le droii d*infpeâion fur tous 
lea VaifTeaux , qui vont dans la Médir* 
tprranée. Elle demande aux Etats Gé-. 
néraux les convois qu'elle croit nécelTaiT 
re^ pour là fureté des vaifTeaux marchands , 
flfclle nomme avec l'agrément des Etat^. 
tous les Confuls qui rendent dans lesL 
Echelles du Levant. 
La République entretient auSi à la 

Por: 






(?) ^^99t P/mc, Bnh Wet' f. 907. 



Porte un Anjbaffadcjur peur y protégé le 
Commerce. des Holïaridoî».';! ^ >, . , 
La chambré de dire£libn.rétîri im fia-- 
rîn i)ar /^7? de chaquiB EâtinqeQt,. qul.{>aipt: 
poûr^Ià'MéclîterrâBée, & autant à f©n re^ 
tour. Vojr^z le Placard d^ 1652./ u ..^ 
. Les MârchandiiTes quç les Hollandoîs ^ 
envoyent au Levant font tçutes fortes - 
d*épicerîeç,. du gingembre, du. thé ^d^' 
Cacao I des porcelaines , des toifes noes^ 
de Hollande, de SJléJie ôç'à'Qfnab/ug^. 
dés draps dc'Hbllâiiâe & d'Jrgfeterre ^àei 
camelots, du fil blanc de Haarlcfn & de 
TIanJre j &. nombre d'auties denrées» . 
Les draps font une des bran che3 les plus, 
précieufes- dû Commerce du . Lemriù- 
^ais la cherté de la." main dVfiùvré des» 
Manufaflures d'Angleterre & de Hollaq-» 
de a fait ffécroicre prodîgieufement ce • 
Commerce. Srnîrne eft la ville la plus > 
marchande, de la Méditerranée; Lei • 
Caravanes de Perfë y tiennent apporter ' 
rcgulTèrement tôiis les ans des. foies, dcs.- 
mouffenhés; dés toiles dé coton , plufieurs ' 
herbes aromatiques, diverfes fortes de : 
gommes , & une quantité de drogues. ' 
Les Hollandois fe fourniflfent làdetouteii 
ces chofes, comme aufli du poil de ché* 
vre d Angora , des gros grains de Tur- 
qqie, des laines fines de Mét^lîn^dxx cha-: 
K6. gÔDy, 
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grîn, des éponges, da niàîiîc,du Taffran 
&c. &c. Ils y portent des fins draps de 
Leîden , toutes fortes d'ëpîceries , du vif 
argent, du fil de fer & de laiton, des du- 
cats de Hongrie , des Leeuwendaalders (a) 
ôç des pièces de vingt huit fols. . ' 

Il part fou vent d'Àmfterdam des vais* 
féaux ponr Conflantinopk chargés des mê- 
snés denrées. On en retire auiïï les mê« 
ine articles, & des cuirs, du bois de 
bonis, de Tanis de Galipoli^ des beaux 
tapis de pied Sec 

Les Hollandois font aufil un grand 
commerce à Jlep en SyriCyk jilexan- 
drie ^ .k Rofette ^ & à Bicbieri^ de même 
qu'au Grand Caire. Cependant ce com- 
merce a beaucoup diminué depuis qud 
Ton va direftement aux. Indes. ^ Remar- 
quons en pafrant,gue les Hollandois por* 
tent aujourd'hui au Levantks mêmes den- 
rées , que Ton en retiroit autrefois. 

Outre ce Commerce la Hollande (i) 
retire des grands avantages de la pêche 

de 

(<f) On nocntne aiofl des pièces de qt^raotc deux 
Ibis , qoe l'on fabrique expf es pour ce pais U. 

(^) Nttus remarquons ici une fois pour toutes, qot 
dans toute cette matière lorsque nous parlons de It HoU 
lande « nous entendons les fept Provinces Unies« Mais 
comne c*eft la Hollande qui fait le prlrcipa! Commei* 
ce on ne cite oïdintiiemeot que cette feule Piovioct, ' 
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àe la Morue, des Baleines» (k des Ha« 
riengs. 

Les Zélandois en particulier pèchent 
la Morue dans la Mer du Nord , & près 
dés côtes de l'Islande. Ils la vendent 
toute fraiche fur les marchés, mais on 
en (aie la plus grande partie, (k onTçx- 
porte très avantageufement. 

Les Basques & les Habitans de Guû 
fufeoa en Efpagne ont été les premiers à 
la pêche des baleines, & ont frayé aux 
Hollandois h route du Groenland. Les 
Etats Généraux érigèrent en 1614 "^^ 
Compagnie , qui fut nommée la Compagnie 
du Nordy{de Noordfche Kompagnie) Ils ac- 
cordèrent dans la fuite plufieurs franchi- 
fes aux Intereffés dans cette pêche, par- 
ticulièrement par le Placard du 9 Avril 

1675 (^)- , , , 

On envoyé tous les ans plus de cent 
Navires pour cette pêche d'Jmfterdam^ 
de Rotterdam, de Hoorn, à'Enkhutfen ÔC 
de Sardam^ & de plufieurs autres enr 
droits. 

Cette pêche fe fait fur les côtes de la 
nouvelle Zembky jusqu'au Détroit deDa- 
wx, fur celles de Spîtzhergue^ de Tlsle 
des Ours, & de Groenland , elle n'eft pas 

tOtt- 
(0) Groot. Plétc Bfiik JL DetI p^g. 1275» 

K7 
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toujours également favorable. H y^a d^^ 
années, que les VaifTeaux ne rapporteni; 
que quatre ou cinq baleines, & d'autres,, 
où ils n'en rapportent qu'une* 

Voici la manière donc on prend les 
baleines {a). 

. Chaque Navire a plufîeurs Chijpupes, en 
fâifon de fa grandeur. . Lorsqu'on eft ar*- 
,rivé à l'encjçpit^ où le Capitaine juge 
qu'il y a beaucoup de baleinea^ il par-- 
tage les gens & leur donne les înftru- 
mens néceflaîres, des Crocs, àc$ Har^ 
pons, des Javelots & des Couteaux... Kn^ 
fuite on romptla glace à la hauteur» de 
.75 ou 76 degrés, après quoi on feinet 
i obferver. Au premier cri du Matelot 
qui fe tient fur la hune, an faute dans 
lea chaloupes, & on .rame vers la balei- 
ne; après s'en être approché,leHarponr 
neur lui lance le harpon , qui eft un gros 
javelot attachera une corde fort fouple d« 
la grofleur d'un pouce & de. la longueur 
(de cinq ou fix brafles. A cette corde en 
eft attachée une autre plus groffe & de 
cent brafles de longueur. Cette corde 
efl .rangée dans la chaloupe en rouleau de 

. ■ -» 

'.(û) Voy. Tigenwooràfge flaat âer }^tân^àn^tn. 
/. "Ottl \>ag, 594 /f^g. Nous fulvon? dans ces détail». 
Texad auteur .4c cet ouvrage .cftimablc. .. 
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façon qui rien ne l'arrête, lorsque la ba- 
leine eft bleflTée. U y a plufieurs de cef 
cordes que Ton attache Tune à l'autre 
pour donner à la baleine le tems de per-; 
dre fes forces. Car dès qu'elle fe fent 
bleflee, elle fe donne des mouvemens d 
violens, que les Chaloupes risquent fou- 
vent d'être renverfées. Quand la baleine 
ne tire plus la corde, c'eft un Cgne qu'el- 
le eft morte, ou qu'elle a perdu toutes* 
fes forces.. En fuite on la retire de des- 
fous la glace, on l'amarre au VaiiTeaa, 
& on en tire le lard. pour en faire de 
l'huile. 

On n'cft pas d'accord en Hollande, ft 
la pêche de la Baleine doit être regardée 
comme vraiment avantageufe zux Inté- 
refles. 

L'Opinion générale efl: que cette 
branche de Commerce, reflemble à une 
Loterie, où quelques perfonnes gagnent, 
mais où le plusgrand nombre en efl pour 
les fraix, . 

U n'en eft pas ainfî de la Pêche aux Ha- 
rengSy nommée encor aujqurd'hui la 
grmde Pêche. Guillaume Bcukdsz. inventa 
dans le quatorzième fiécle la manière de 
feler & d'encaquer le Hareng ; Ce Com- 
merce fe répandit dans la fuite e» Hol- 
la.nde 6c en Zélande, & s'établit partlca- 

lié, 
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Kèrement à Enckhuifen^ k Rotterdam^ i 
Amfierdam^ à Scbiedam^ k Vlaardin^en ^ 
Se à Zierikzee. 

Les £tats d'Hollande fe foDt de tout 
temps occupés du foin de contribuer à 
faire fleurir cette pêche & Font toujours 
encouragée & foutenue (a). 

Il eft défendu aux pécheurs de jetter 
leurs filets avant le 24 Juin ; depuis ce 
jour jusqu'au 25 Juillet on pêche le Ha- 
reng à la hauteur de Hitland , de Fair- 
hill &c., depuis le 25 Juillet jusqu'au 14 
Septembre a 1 Eft de Jarmouth. En- 
fuite pafTant par les Mers d'Irlande ,. les^ 
pécheurs retournent dans la Mer du Nord. 

]1 eft aufli défendu par les mêmes lois 
ie ne vendre des Harengs que dix jours 
9près qu'ils ont été falés , de ne les por- 
ter ailleurs , que dans les Ports HôUan- 
dois, & d'en vendre en pleine Mer. Les 
Pilotes, les Tonneliers, tous ceux qui" 
travaillent à faler , & à encaquer les Ha* 
rengs ne peuvent exercer leurs fonaions^ 
dans les pais étrangers, & les propriétaî- 
ïes des Vaiflfeaux (è) ÇBuizen) ne peu. 

veut 

(j) Groot P/ae, Boek JDé fag. 6e $• 738. ILDe§l 
fag. 250U /èqf. 

(^} On • vu précédemment qoe Ton nommok aioft' 
les BAtlmens dcftinés à la P^cbe aux Harcofs. Ce fo«l 
à» VaiOcaux de cio^joa&te i folxante toooetuju 
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vent les vendre qu'à des Hollandoîf. 

Les Etats d'.HoUande & de Zélande 
établirent en 1588 des Commiflaires pour 
fnaintenir ces loix. On les nomme jP^/^ 
ningmeefiers der groote Vîffchery. 

Le profit fur le Hareng eft immen* 
fe, mais le calcul de 5^ânfp9i & de plu- 
fieurs Auteurs qui l'ont fuivi eftmani- 
feftement exagéré. Le Hareng vaut 
150 fl. le laft, & s'il faut en déduire 
les fraîx de l'équipage, & de l'apprêt, 
il ne faut pas êtrq grand calculateur pour 
s'appercevoir» de combien cet Auteur 
s'eft trompé. 

Le Hareng frais efl: très e(limé»& let 
premiers Tonneaux font payés fort chè- 
rement par \es^ Amateurs* 

On envoyé auflî dans l'étranger beau* 
coup de Harevgsforez. Amfterdam fait 
en grande partie ce Commerce. Ces Ha« 
rengs reprennent dans le Zuîdcrzee^ & 
font peut être plus délicats que les an» 
très, mais ne fe coofervent pasfî long« 
tems. 

Ajoutés à ce Commerce celui qui naic 
deis Manufacture^ & des Fabriques âc 
vous aurés quelque idée de la puiflance de 
cette République ; Mais à comparer ces 
avantages, avec cqux que la Hollande 
retire de fes poiTçlIions en Afîe, en Afri- 
que, 
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que , & en Amérique par l*établîflement 
des deux Compagnies des In des, on verra 
bientôt de quel côté penche la balance. 
La Compagnie des Indes Orientales fut 
érigée paç les Etats Généraux en 1602 ^ 
qui lui accordèrent pour vingt -un ans 
le privilège exclufif de négocier aux 
Indes, {a) * 

. Six Chambres ou Sociétés réunies four- 
nirent une fomme de 6440200 iâorins 
argent de banque^ de la manière fuivantô: 
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.' C«0 Voyez Groùt P/ac. Rûtk /. rDf*/ /xt^... 529. 
6n fiitdc quelle mmière les HollanJci?, apfea tvoic 
••enté inutilcmenl le parlTsge anx inclt» par le Non!', (é 
frayèrent li route ordinaire pat les ConfeîTs & fous f« 
iUrciftion de Houtman prifonnier à LhboTjce, poujc 
avoir voulu prendre une., trop grande connoitTar^ée (Ti 
■Commerce des Portujjaîrt- Dé'livré de fa- prtfoD pîit \ek 
HolJandûis « Hottintn «'acquit! iignemettt envers fes oom- 

pa« 
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On partaga cette fomme en aflîons de 
trois mille florins chacune. Le prix des 
aftions monte ou baifle à raifon des pro- 
fits que fait la Conrïpagnie. 

La fuprême dircfilîon des aiFaires de la 
Compagnie a été déférée en 1749 au 
Prince d'Orange Guillaume IV & en 
1766 à fon Fils Guillaume V. fous 
les titres de Premier Dire£leur ( Opperbe* 
winchcbber) & dé Gmverneur Général. 

Le Prince a le droit de préfider aux 
aflemblées; de les convoquer au befoin; 
Les Etats Généraux lui ont accordé plor 
fieurs autres orérogatives {a\ 

Les fix Chambres, qie je viens de 
vous indiquer forment un même Corps 
difigé par 67 Dirt fleurs;, auxquels on 
ajouta 65 haut Participans. ( Hoofd DieU 
genoten) L'ordre de la Nobleffe de Hol- 
lande envoyé auffi deux Députez, dans 
ies deux quartiers de cette Province, 

La chambre d'Amâerdam» eft la plus 

con?. 

patiiotes & Tes bienfaiteurs; de quattc va'flVaux il aji 
ûmcna trois chtrgés de mtrchaDdrfcf , dont le ptOEt fût 
évalué i 527823 florins. 

Ces heureux commcrccmcns donrérert lieu è de 
grandes jefpéranccs & divers Négocians formèrent dcf 
ibcietés pour le même Conr>merce ; que les Etats Gidlr 
riux réutiirem rai::emcDt en 1602. 

(4) Voy. Detfet ifu %o Mart T*if»6. 
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confidérable de toutes, puisqu'elle pofle* 
de feule environ fept douzièmes du fonds 
total de la Compagnie. 

Elle eft comporée de vingt cinq Dîreo 
teurs, dont la Ville feule en nomme dix 
huit, les autres font nommés piar quatre 
Villes de Hollande, & par les Provin- 
ces de Gueldre , d'Utrecht, & de Frife. 

Chaque chambre a la direélion part^ 
euliére des affaires qui la concernent, & 
toutes font indépendantes les unes des 
autres ; Les affaires qui regardent la Com- 
pagnie en général fe traitent dans une 
aflembléede 17 DireSteurs ^(Fergadering 
van Zeventïentn ) qui fe tient trois fois 
par an à Amfterdam pendant fjx années 
confécutives, & pendant deux autres an- 
nées à Middelbourg en Zélande* • ' 
, Il fe tient encor une autre aflfembféc 
tous les ans à la Haye; {Haanfcbe Be* 
Joignes) trompofée de dix Direfileurs. Ou 
- y examine le» lettres des Indes, & l?Ave>- 
cat de la Compagnie minute les réponfes, 

3ue l'on porte enfuite à TAflemblée des 
ix fept. 

Les acquifitîons des Hollandoîs aux 
Indes Orientales font fi étendues &fl im- 
portantes que la Compagnie a jugé à pro- 
pos d'y entretenir des forces fuffifantes 
pour en faire refpeaer & pour s'en aflii. 
rer la poffeflîon, l\ 
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Il n*eft pas nécelTaîre d'entrer îcî dans 
tout le détail des diverfes pofleflions det 
Hollandoîs. Mais fi vous confiderés, que 
risle de Java eft entîéremfent foumife à 
ces peuples, aînfi que celles à^Amboîne^ 
de Banda, de Ternaté, àe Malacca^ & 
de Çeylofij oue les Gouvernements de 
Coromandelf de Malabar, àe Macqffar,& 
du Cap de Bonne Efperance en dépendent 
suffi ; que le Commerce de la Compagnie 
s*étend au Japon • dans la Fresgu'Isle de 
Y Inde deçà & delà le Gange, à la Cbi^ 
ncy Sl dans toutes les Isles du Détroit 
de la Sonde vous n'aurés pas de peine 
i convenir de la fupérioriré de la Com« 
pagnie Hollandoife fur toutes les autres 
aflbciations de ce genre. 

Il ne faut pas Conclure de la grande 
puîflance de cette Compagnie, qu'elle 
foit une fource d'anarchie & de dîvi- 
fions înteflinesy ou fuivant les Fubli* 
ciftes Imperium in imperîo. 

Nullement. Cette Compagnie n'exifte 
que par un Oâroi des Etats Généraux^ 
accordé pour un certain temps (a). 
Elle ne peut rien changer dans la forme 
de fon Gouvernement fans unepermiflioa 

cx- 

(ii> Le dernier Oâroi que It Compagnie t obtenu 
cfi do 3I Décecmbre 1774 peur vingt ao9. Aprèi 
(^c tems elle fen oblige d'en denuaiex la PrQlonsatioa« 



23S Amsterdam. 

exprefle de leur part; Et fî la Com- 
pagnie a le droit de conclurre des Traî» 
tez^ ce n*e(l qu'au nom & fous les au- 
fpices des Ëcats. 

Les Direfleurs font obligés tous les 
trois ans de faire examiner j8c approu- 
ver leurs comptes par les Etats. Au 
refte il eft impoffible de juger par les 
profits que la Compagnie fait dans une 
année de l'état de fes affaires ; Elle ca- 
che foigneufement fa recette & fa de-- 
penfe , bien différente en ceci de la 
Compagnie des Indes en Angleterre, qui 
eft obligée de rendre compte à la Natioa 
de fon gain & de fa perte. 

La Cour d'Hollande efl le feul Tribu- 
nal auquel on puiiie citer la Compagnie. 
A moins que Ton ne veuille s'adreffer 
d'abord aux Etats Généraux. ( j) 

Les Peuples voifins n'ont pas toujours 
vu fans envie la puiffancç de cette Com- 
pagnie, & les richefTes qu'elle faifoic 
circuler dans la République; Souvent ils 
•tachent d'en détourner le cours, ou du 
moins d'en partager les avantages. 

Les Euts ont cependant toujours dé- 
fendu vivement fes droits & ion Com- 
mer- 
ce) Voy. OStroy ann de Oojltndijcbe Comp^gmié 
vvrlunt ûnn9 i^oz art. 33, & Gr.Ph B. i. $. 



Lettre X. Amsterdam. 23$ 

iperce ; témoin la réponfe qu'ils firent à 
Colbert, & dans ce fiécle au Roi de 
Prufle, qui leur notifia réreftion de la 
Compagnie d'Embden ; témoin encore les 
xnouvemens tju ils fe donnèrent avec les 
Anglois en 1730 pour raboHflement de 
la Compagnie d'Oftende , érigée par TEm- 
pereur Charles Vî. (à) 

II -n'eft pas de mon fujet de difcuter 
ici, fi la Compagnie des Indes efl préjudi- 
ciable à la République , fi des Négocians 
pourroient faire le Commerce à moins de 
rraixy ou fi des Compagnies, limitant le 
Négoce & faifarit un monopole du Com- 
merce, nuifenc à la Navigation des Ha- 
bitans. 

On a répondu plufieurs fois de la fa- 
çon h plus -complecté à tous ces raifoa* 
ïiemens , .plus fpécîeiix que folides. 

On a dit , que fi des Négociant faî- 
foîent le Comnlerce i moins de fraîx, ils 
le feroîent auHS moins Turement; & que 
jamais ils ne feroient en état de réfifter à 
la puifi^ance des autres Etats Européens, 
jaloux du Commerce de la République , & 
qu'infenfiblement la mùlticudô dés Mar^ 
ctiandifes abforberoie&t le profit» 

La 

(4) n s'sgiflbit de rintcrprétaîion d« rÀrfîcîe 4 d^ 
]a Paix de Muiftjr. Voy. fur cctrè matière Bathjréfc 
ht Droits de ia Cowfa^nie dti Indes &ç% 
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La Compagnie des Indes bien loin d*a& 
foiblîr la République lui a procuré de- 
puis fon exiftence des avantages confîdé- 
râbles, gui augœenteroient peut être 
encore, û la Compagnie donnoic à fei 
faâeurs plus de pouvoir pour acheter 
des roarcbandifes» & ne leur imputoit 
point la perte qu'elle fait quelquefois 
fur des marchandifes achetées fans fofl 
ordre & vendues en Europe & plus bai 
prix qu'on ne le croyoit. 

Si Ton s'occupoic d'avantage de lape* 
pulation du Cap de Bonne EfpérancCi 
que l'on y envoyât plus de Colons pro- 
pres à travailler aux vignes &auz champs, 
il on donnoit à ces Colons plus de liberté 

})Our vendre le bled & le vin , enfin fi 
V)n travailloit plus efficacement aux 
moyens de prévenir cette terrible mor- 
talité que Ton voit fur les Vaiflêaux de 
la Compagnie» & qui doit en particulia 
ion origine à l'incapacité & à l'ignorance 
de ceux 5 qui fous les noms de Médecisi 
& de Chirurgiens y exercent impuné- 
ment leurs ravages, le Commerce & la 
Navigation en retireroient des profits 
plus folides & plus réels. 

Le Bâtiment de la Compagnie des In* 
des à Amllerdam mérite d être vu. On 
y troure des magazioa ûnmenfes remplis 
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des Marchandifes des Indes , & en parti» 
culer de toutes fortes d'Epiceries. Les 
p!us conimunes font en tas comme les 
grains dans des greniers. 

L'Arfenal renferme des chantiers Se 
des formes pour conftruire les vaiiTeaux» 
On y voit auili des Magazins remplis de 
munitions de guerre , & une Corderie de 
dix huit cent pieds de longueur. 

La Compagnie des Indes Occidentales fut 
établie en 1621 de la même manière & 
pour les mêmes raifons , que je viens de 
détailler. 

Les premiers fonds de cette Compagnie 
furent de fept millions deux cent mille 
florins, partagés en a6lîolns de fix mille 
florins chacune, argent de Banque. 

Cette Compagnie fit d'abord des pro*^ 
grès confidérables ; Elle enleva aux Por-» 
tugais plufieurs Isles , <& fous le Gouver» 
nement du Comte Maurice de Naiïau, 
qui dura huit ans , la Compagnie fit un 
Commerce très profitable. 

Mais les répartitions exceflîves qu'elle 
fut obligée de faire pendant les premiè- 
res années, la Trêve que la Hollande 
conclût en 1 641 avec les Portugais, le 
rappel du Comte de Naflau , qui ramena 
deux mille Soldats avec lui, plufieurs 
diviUons iutellincs , & enfin la paix da 
L 16 
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i6 Aoaft i66i , qui entraîna la perte da 
BréziU ruina entièrement la Compagnie» 
déjà furchargée d'une dette de Hx mil- 
lions , qu'elle ne pouvoit remboarfer & 
dont elle ne pouvoit payer les intérêts. 

Les Etats Généraux anniillèrent la 
Compagnie en i6 4 & en créèrent une 
nouvelle , compofée des anciens late- 
reffés , & de leurs Créanciers, (a) 

Cinq Chambres ont Tadminiflration de 
cette Compagnie celle à'Jm/ierdûm^ de 
Zélande , d^ Rotterdam^ de Nord-Hollan* 
di^ & àt Groningue. Et Ton en déféra 
en 1766 la fuprême direâion au Stad- 
houder. 

Les affaires les plus importantes, de 
qui concernent le bien de la Compagnie 
en général fe traitent dans YJjJemblée dts 
dix compofée de quatre Direéleurs de la 
Chambre d'Amnerdam, deux de Zclan- 
de, trois des autres Chambres ^ & d'ua 
Député des Etats Généraux. 

La Compagnie polféde en Afrique plu« 
fieurs Forts fitués fur la côte de Goioée. 
Les principaux font ceux de St. George de 
hs Minas y & de Naffau^ fans compter 
quelques autres de moindre importance. 
Les principales Marchaadîfes qu'elle 

tire 

(a) GfOêt Placaêt Boik IK D. pt^* 1331* 
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tire de ces pays là font de Tor, de l'ivox- 
re, des cuirs » des gommes^ & des 
efclaves. 

Elle poITéde en Anériqae les Iiles de 
Curacêo^ de St. Eujiache^ d'EJJequebo^ 
& pluOeurs autres^ fans parler de la So^ 
cieté de Suriname, donc la Compagnie ne 
poflede que la croiûéme partie, &, de U 
Cohnie de Btrhices ^ &c. 
. X La liberté de la Navigation autrefois 
reftreinte à la feule Compagnie efl; au- 
jourd'hui accordée à tout le monde. Par 
Je premier Oârot elle étoit feule autori* 
fée à négocier depuis le Tropique da 
Cancer jusqu'au Cap de Bonne Elpéran- 
ce ,& fur toutes lesCOtes de rAmérique, 
depui$ la pointe méridionale de '\ erre 
neuve , les Détroits de Magellan & de 
le Maire jusqu'à celui d'Anjan, dans 
toutes les Isles entre la Mer du Nord & 
celle du Sud, de même que dans lesTer-^ 
res Auftrales. 

£n 1730 on ouvrit à tous les Ho]« 
landois la Navigation en Afrique à Tex* 
ception de 60 milles depuis le iCap JpoU 
hnia jusqu'à Rio de Volia^ mais en 1734 
on permit le trafic des Esclaves dans 
toute cette étendue. 

La Compagnie nomme un Dire£leur 

Général fur \tt côtes d'Afrique j Elle a 

h a wSSx 
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auflî plufieurs privilèges fort lacratrfs. 

Par exemple elle a le drok d'exiger 
un tribut ^es Vaifleaux particuliers qui 
font la traite des Nègres; & de confis- 
quer à Ton profit les VaiOeauz étran* 
gers, qui fe mêlent de ce Commerce. {<?) 

Les avantages que la République 
retire de là Compagnie Occidentale 
font conGdérables , furtout depuis que 
l'on s'occupe plus fërieufement de l'ad- 
miniilratioQ & de la direâion des Colo- 
nies. Les Marchandifes que Ton retire 
de l'Amérique font utiles & bonnes par 
elles mêmes, au lieu que la phipart de 
celles que Ton retire de 1 -Orient n'ont de 

Îrix & de valeur , que celui ^ ^e le 
.uxe y mêr. De forte qu'il feroit trêi 
avantageux d'envoyer dans les Colonie* 
quelques perfonnes éclairées, &"• enten- 
dues, qui priflent une connoiflance exac« 
te de la nature du fol » de fes propriétés» 
Ce des moyens, qu'il faudroit employer | 
pour retii:er encer de plus grands avanta- 
ges de ces Contrées. ' 

En tems de guerre , H la République 
îefte neutre , la Compagnie peut foire de 
gros gains ^ furtout par la pofition avan« 
îagcufe de Sp. Eujlacbe. 

On 

(a) Ce dfoît, que la ComraB[n1e pâroiflbit avoft 
oublié fui foutcnu avec iPigucur eu 1772* 
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On pourroit retirer aafli plut de profit 
dt la traice des Nègres, (ï on prévenoît 
leur défercion y en les traitant plus hu- 
mainement & en fe fouvenant qu'ils font 
homnies. 

Il ne me relie plus, Monfleur, avant 
de finir cette longue lettre^ qu'à vouâ 
donner une jufte idée des Confeils de 
Marine connus fous le nom à' Amirautez^ 

On ne peut affigner une époqueàrorî* 
gîne Si a: l'état des Anairautez avant Taa 
1586 {a). Chaq^ie Province avoit foa 
Amirauté particulière jusqu'à l'année 1597, 
que les Etats Généraux réunirent ces 
Gonfeils par VlnJlruSlkn four les Collèges 
de TAmipauîé. Çfy 

Le foin de la Marine fut donc confîî^ 
à cinq Confeils, celui de la Mcufe éta* 
bli à RoUerdairij celui d'J'nJlerdam, celQh 
de FlQorn&à' EnckbutfjBn alternativenient ^. 
celui de Zéland^e établi à Miidelbourg^ (Sç- 
celui de Har lingue en Frife. 
.Ces Collèges font compofés de plu^ 
fleurs Députés ^ dont le nombre eft ré-^ 

glé. 

fa) Ce mot vient de rEfpagnoî , on y nomme le Cher 
d\ine Flotte Almirant ^zt qcri paroit dériver de TA ribc 
yJ^ir , qui fignifle Seigneur, Voy. D U C a NG £ GiêP»- . 
Jar, Med, & iufm, tattnîi, vûee Amir. Tom» x* 
p^ 371- ■ • . 

(J^) GT40t PUcàat Boek, U Dcet ^ng. 1530. 

i: o 
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glé. II n*y a point d*appel des fentes- 
ces de TAmirauté ^ pour ce qui regarcte 
les fraudes des droits d'entrée âc de for- 
ne, les différens fur les prifes, ainfî que 
dans les caufes criminelles, mais dans 
les grandes caufes civiles , c'est-à-dire , 
excédant 600 florins, on peut deman^ 
der revifion de la Sentence aux Etats 
Généraux. 

L'Amirauté n'a cependant aucun pou- 
voir légifladf , & elle efl: foumife en tou- 
tes chofes à Leurs Hautes Paiflknces. 

Les revenus de ces Collèges naiifene 
de diverfes fources. 

Ils ont la recette des droits d'entrée & 
de fortie/ / La Compagnie des Indes 
Orientales rackette annuellement ce tri< 
but par une fomme de 364000 florins. 
On paye auifi une certaine fomme pour 
les vaifTeaux de Guerre qui convoient 
les Flottes Marchandes, &c. 

Lorsque les Etats Généraux ont pris 
la réfolution d'armer quelques vaifleaux 
le Confeil d'Etat en expédie auflStôt l'or- 
dre à tous les Collèges, qui arment à 
proportion de leur Contingent. Il efl: à 
remarquer que l'Amirauté d'Amfterdam 
fait toujours la trpifiéme partie des. ar« 
roemens. 

La charge d'Amiral Général e/l utîîe 
à celle de Stadhouder^ aind que le plus 

haut 
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haut degré , auquel puiffe arpîfer un par- 
ticulier , eft celui de Lieutenant Attirai. 

Les armement fe font toujours i li 
charge de TAmirauté, maisiorsque les 
revenus de ces Collèges ne font pas fuffi- 
fans, les Provinces y fuppléent,ou bien- 
l'on permet à TAmirauté d'emprunter 
la fomme néceffairè. ' 

Le Collège d'Amfterdam équipe plu- 
fleurs Vaiffeaux pour fon ufage particu- 
lier en tems de paix, & c'eft le plus 
puiiTant de tous. Ce qui n'efi: pas fur- 
prenant, puisqu'il eft établi dans une 
vitle peuplée de riches marchands, & qui 
fleurie par fon Commerce. Cepen- 
dant en tems de guerre ce Collège a 
befoin de tous fes fonds , & fut même 
réduit en 1701 à des fub'fidea extraor- 
dinaires. 

Le bâtiment de TAmn-auté d'Amfler- 
dam eft très remarquable. Son éten*- 
due qui eft fort grande comprend TAr- 
fcnal & les chantiers. On voit au cen- 
tre de ce vafte édifkrt un grand baflin' 
deftiné à la eonilruflion des Navires;. 
On conferve auflî dans TArfenaJ les ar- 
mes & les agrès des Vaifleaux ; 

Le chantier a cinq cent vingt huit pieds 

de long, & il avoifine les logemeni 

pour les Charpentiers & les Conftruo- 

L 4 teurs 
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leurs desVaifleaux. Jerecommaltideïcià 
tous les Etrangers y & à tous ceux qui 
viennent admirer cette fuperbe ville de 
fe procurer l'cccafion de voir cet Arfe* 
nal, & ces Chantiers, qui font infini- 
ment remarquables* 

On compte communément foixante 
âix Vaifleaux de guerre à Amflerdam.; 
Un auteur moderne s'efl élevé contre 
ce calcul , qv'il traite de chimère & de 
fiftion. Ce que nous croions pouvoir 
afTurer, c'eft que l'Amiraiité d'Amfter- 
dam efl: en état de les équiper.» 

La Jurlsdi^'wn perfeinelle des Aroî- 
i^autez ne s'étend que fur leurs £m« 
p!oyés ; & elles font obligées de fe con- 
Ibrmer entièrement dans kur admini- 
ilration & dans leurs jugemens aux Pla- 
cards, & aux Ordonnances des Etats. 

Les Etats de la Province, & depuis 
h révolution S. A. & nomment les Hauts 
Officiers, comme les Lieutenants Ami- 
raux, & les Vice Amiraux^ &c. 

Dès que les Capitaines ont été nom.- 
aies chaque Collège aflîgne aux Vaifleaux 
le nombre de Tes Matelots & de Tes 
Soldats. 

On n'a pas manqué jusqu'à préfcnt 
de Matelots. Les FrifQns & ceux de 
Groningue accoutumés dèjs leur enfance 
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à la Navigation fe deftinent ordinaîre- 
ment à cet état, fans parler des Hol-^ 
landois, & furcoat des Zélandois, qui-, 
fouïnrflènt un grand nombre de Mate- 
lots. Les pays du Nord , en particulier 
la Norwege, en donnent au-ffi beaucoup»- 
Joignes à cela cette multitude înnom*- 
Ixable de gens fans aveu, de libertins,- 
& de défefpérés, qui esxpofent à la met- 
une vie, qu'il leur eft impoflible de- 
conferver fur terre. Gcpendant en tems'' 
de guerre la diflBculté de trouver des-- 
Âlatelots efl allez grande,. & Ton de- 
vroit à mon avis entretenir en tems de- 
paix un plus grand nombre de gens de- 
Mer> qui feroient prêts à tous évene* 
ment , & que Vcn pourroit en attendant- 
faire fervir fur terre, aînfi que cela fe- 
j)ratîque ailleurs. 

Outre les Armeinens des àiveT$ Col- 
lèges de l'Amirauté, il arrive en temps '^ 
de guerre qye dés Particuliers s'aflbcient"^ 
pour armer des Vaifleaux queTônnom*' 
me Câpres^ maïs ils ne peuvent fe met-' 
t're en mer fans une Commiiilon de VA^- 
fiQirauté ou de l'Etat. (4). 

^ (a) L«Z^tndoiféq'oit)oicnt'autrefeîsungTan(î noaobic-" 
âWces Captes. Eo 1703. vingt fix Caprei munis d'une 
Comnaiffion de l'Eta: foriifcntdu port dcMicJdclbourg , 
^ viu|^ deux de celoi de j^iefliogi^. LaUM^Kti ^ 
j^moires Tom. Xll. p. '2 13» » 
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L'Amirauté porte les mêmes armes , 
que le Confeil d'Etat avec cette différen- 
ce que l'ËcufTon efl pofé fur deux ancrei 
de fable en croix. On nomme les Dé- 
pûtes Nobles & PuiJJans Seîgneuri , & les 
Requêtes, qu'on leur addrefle, portent 
i Leurs Nobles PuiJTanves. 

Encor un mot d'Amflerdam. La So- 
ciété de cette Ville eft très bonne, & 
l'on y jouit de beaucoup d'agrémens. Les 
Etrangers y font bien accueillis, de lé 
ton général eft celui de la bonne Com- 
pagnie. Il faut croire, que le Baron de 
Fâllnitz (j) étoitde bien mauvaife ha- 
iLCur, où qu'il n'avoit aucune bonne 
maifon à fréquenter, lorsqu'il dît, que 
les Sociétés d'Amfterdam font peu agréa* 
blés. 

„ On y voit, dit-il, d'aflez beaux vî* 
,, fages, mais qui ne difent mot, da 
,^ moins à un Etranger, dhont rafpeA 
,, femble les éff^rouicher. Oft y prend 
„ du thé , on y fait une reprife d*tiçm-^ 
„ bre ou de Ouadrille, enfuite on va 
„ chercher à fouper. Les Sociétés où 
„ il n'y a point de Dames font encor ' 
,^ moins amufantes. On y fume beau- 

,>C(^p 
i.€Uiâ su 
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„ coup , on y boit de même ,7 on y 
„ parle de. Commerce ou 4e Politi- 
y, que &c. " 

Ouïes mœurs font bien changées, ou H? 
faut croire que cet Auteur fe trompe très 
fort. Les Dames ne font rien moins que 
ridicules & farouches. Au contraire- 
celles d'entre elles , que j'ai eu le bon* 
heur de connoître, me parurent égaler* 
la politefle & la prévenance fi vantée de^ 
Dames Françoifes, fans aucun mélange 
d'aflPeélation ou de roîdeur. On eft trèt^ 
bien chez les- Négocians^^ ils s'émpres^ 
fent à faire les honneurs de leur Ville, 
& de leurs Maifons de la façon la plu» 
honnête. Ce que le même Auteur dît (a) 
de la coutume de conferver une chambre 
îiihabitée^ & du refpefifc qu'on porte k 
cet appartement , nommé la Bille Chan^ 
bre , étoit peut-être vrai il y a un Siècle, 
mais à préient i l'exception des maifons^ 
des petits Bourgeois, on fe fert de tour 
les appartemens de la maifon, & Ton: 
reçoit fréouemmenc Compagnie. M. de 
Pôllnitz reffembloit trop à ce Vbjageur,. 
qui s'étant querellé à Blois avec ion Ho- 
teflc, qui étoit rouffe, mit fur fon Al^ 
buntf N. B. Que toutes les femmes 4e Bkî» 
font rmjjes ^ acariâtres. 

Les 

(«) Ibid. Lettre 50. 

L (J> 
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Les Promenades font âïïez belles ^man 
il faut les aller chercher trop loin. Le 
plantage eft une efpèce de Cours, fart 
BégUgé aujourdhui. Le Pont qui joint 
le rempart d*un côté de Amflei à l'autre 
eft très large. Il a (ix cent foi^nte pieds 
de long, fur feptante de large. On y 
jouit d'un vue délicieufe. Oa peut le 
comparer au Pont Royal à Paris. 

On voit dans une Auberge nommée 
Blaauwe Jan une ménagerie où Ton con* 
ierve quelques Animaux étrangers , mais 
en petit nombre.. 

Enfin il eft inutile de vous înftruîre, 
que dans une autre Auberge, nommée le 
Labyrinthe {Doolbof) on voifr le fpedla- 
de de quelques automates gigantesquer 
& autres Poupées , qu'un homme lait 
mouvoir.^ en récitas^ des vers emphatî^ 
ques. On y voit entre autres la Nouri^ 
rice du Roi David, qui étale A)a fein 
d'une façon fort indécente.. 

Ge fpeélacle, auxrefois le feulque Ton 
connoidoic ici^ eft fort couru de la po- 
pulace & des £nfans« 

Voilà ^ Monfieur^ en aflez grand dét 
tail , tout ce que j'ai remarqué à.Amfter- 
dam, je. me flatte que vous ferés cod«* 
tent de mon exa^itude. J'ai J'honneur 
id'éwe^ &c. 

LET- 
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L E T T RE Xh 

COUDA. 

Description de Gouda. Situation de cette 
Fille. Edifices publics. Vitres temar^ 
cables ; Savarjs &? Artiftcs. Commercé 
i^ Fabriques. Description de Gorni- 
GHEM, de SciI00MHOV£N , & de 

LA Brille* 
MONSIEUR. 

GOUDA eft la Cxiéme Ville de cel» 
les, qui députent à l'Afleroblée 
des Etats de Hollande. On y compte 
environ vingt mille babitans. Elle efl 
fituée près de rYflel^ à quatre lieuei au 
N. E. deRotterdam, & àhuitÛeuesau 
S. d'Amfterdam. 

Cette Ville , nommée auflî Tergouw^ & 
Der Goude eft affez ancienne. On fixe 
communément, fon origine au douzième 
lîécle. 

V Hôtel de Fille n'a rien de. fort remar- 
quable. Il a été rebài en 1691. Au 
deflbus tïiia Boucherie^ & k Bourft aux, 
grainu 
• L7 La 
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La grande Eglife dédiée à St. JesoBt 
Bapiifte (S. Jans Kerk) eft très belle. 
On y voit les Tombeaux de plufieurt 
Amiraux tels que de Sittery de Haatty it 
Meycr & autres. 

Cette Eglife eft célèbre par les car- 
reaux de vitres , dont elle eft ornée. 
• Les peintures, dont ces Vitres font déco- 
rées font de toute beauté. Elles repréfen tent 
toutes des fujets tirés de THiftoire Sainte. 
On y remarque en particulier une vitre , 
for laquelle on voit Jefus enfeignânt à 
douze ans dans le Temple. Diuk et 
WouTER CiiABETH Freres excel* 
Ipient dans Part de peindre ftir le verre;. 
lis étoient de cette Ville. Après avoir 
voyagé en Italie & en France, Us s*éta^ 
blirent à Gouda. 

Ceft à leur travail que Ton eft redeva» 
ble de la plus grande partie des vitres de 
i'Eglife. Ces Freres fe cachoient mu*- 
tueliement leur fecret, de &epn que /i 
l'un d eux fe trouvoit embarraÎJé dans la 
compofition d'un ouvrage, il recoaroît à 
Tautre fans fuccès. J'ai cherché avec 
beaucoup de peine , faites en de mime , f6 
difoient ils ordinairement. 

Les Réformés François font en petit 
tiombre à Gouda» & un feul Fafleurdes- 
fcrt leur Eglife. - 

La Ville a une Bibliothèque, où Voâ 
< >. i ' con* 
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conferve plufieurs Manufcrits anciens, & 
plufieurs lettres originales d'Erafme, Qi 
d'autres favans. 

Gouda a produit plufîeurs hommescë'.' , 
lèbres en Hollande, tels que Guillaume \ 
vander Goude^ plus connu fous le nom de. 
Cornélius Jurelius^ Précepteur & zmt 
d'Erasme, rHiftorîen Snoy, rHiftoric 
graphe Bokkenberg , le fameux van JBc* 
verning & Je célèbre Hartzoeker. 

CorneiUc Houtman , dont je vous àî parlé 
dans ma précédente étoit aufli de Gouda. 

Le Commerce de cette Ville eft en- 
tièrement tombé* La feule Fabrique gu? 
y fleurit cncor eft celle des Pipes, dont le, 
débit eft prodigieux. 

On en compte plus de trois cent Pa^: 
briques, ce qui n'eft pas étonnant, v\t 
le grand ufage que les Hollandois font^ 
du Tabac à fumer. 

Cependant dans les bonne^r Compagnie^J 
à la Haye furtout, on ne fume plus. ^ 

GoRNicHEM ou par abbréviationi^ 
Gorcum eft la huitième des Villes de Hol» 
lande, dans Tordre que }e vous ai iû^^ 
diqué. 

LaMerwe^ ou & ^^^/arrofefes tours* 

Cette Ville eft une des Frontières de lé 

Hollande , & TEiat y entretient Une fot^ 

te Garnifon. 

^ . Penî 
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Pendant la guerre de 1672 les Françofe 
tentèrent vainement de s'emparer de 
cette Ville. On y compte environ fîx' 
mille habitans« 

Il y a deus Eglifes Hollandoîres^ on< 
voit dan6 la Cathédrale le tombeau du 
Poète 3^ean van Fc^enrode^ 

Les Rémonilrans&les Catholiques- ont 
des Chapelles dan^ cette Ville..- 

On montre encorici la.Maifdn^^oùfe- 
réfugia le célèbre Grotius, après &'être 
fauve de fa prifon de Loevenfteyn. . Oit 
y voit auffi Tarmoire- dans laquelle iLfef 
cacha , après être forti du coffre. 

Guillaume E/lius hiflorien» & lé iavant. 
Thomas Erpenius étoîentde Gorcum.. 

ScHOOi^HovEN la dix ème Ville de 
Hollande eft ûtuée à l'embouchure da' 
Lek, vis à- vis de Nieuwpoort, . a uoî^ 
lieues de Gouda, & à ùx lieues. de Rot*, 
terdam. Cette ville eft fortifiée & en* 
tburée dé lar es foflfcz. On y^coxopte^ 
trois mille habitans. 

^ L'Etat a un grand Magazîn d'anunum*» 
tîôns dé guerre à Schoonhoven ; 

On voit dans la grande Eglije le tom-.- 
beau d'Olivier van ^oord fameux Marin , . 
ilTut le quatrième aprè Magellan , quî> 
fît le tour du monde. On lit cette Epi-* 
taphe fur Çoà monument. 
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iJîc îlU ejl totum velis qui circuit orhem 
A Magellano quartus^ OUverius^ 

Schoonhoven faît un grand Commerce 
en chanvre & en Saumon » qui fe prend 
dans le Lek» & dont on faic beaucoup 
de cas en Hollande. 

La ËRiiLR onzième & dernière 
Ville de cette Province eft Ctuée dans 
le Pais de Voorne, près de l'embouchu 
xe de ]a Meufe, à quatre lieues à TËftdc 
Rotterdam. Le Port ed vafte & fur» 
tous les environs font fertiles, & Tair 
qu'on y refpire ^ft fort fain^ 

Cette viUe efl fameufe dans les Anna- 
les de la Republique depuis l'an 1572. 

Vous favés que pendant cette terrible 
guerre les Flamands fous le commande» 
znent de Guillaume €omte de la Marck 
faifoient beaucoup de prifes maritimes, 
fur les Efpagnols, & fe renroient dan^ 
les Ports de l'Angleterre, oit ils croioient 
être en fureté pour vendre leurs prifes ^ 
& fe pourvoir des chofes, dont il> pour- 
voient avoir befoinj Le Duc d;Albe fe 
plaignit vivement à Elifabeth de la pe^- 
zniflfion, qu'elle accordoit aux ennemis de 
fon Maître , & cette Reine ordonna que 
tous les Vailfeaux appartenans aux Fla^ 
mands^ vuidaflent fes ports» &.défj^n die 

à 
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à Tes Tajets de leur fournir ni provifiom 
Bi azyle. ChaiTé de TAngleterre, La* 
mey partît fuîvi de vingt quatre vaifTeatix, 
& fe propofa de faire une tentative far 
Enkhuifen enNordhoIiande, mais le vent 
étant contraire, & la néceflicé des vivres 
le forçant d'aborder à Tlsle de Voorne, 
il jetta l'ancre devant la Brille le i Avril 
1572, On prit d'abord fa Flotte pour 
des Vaifleaux Marchands, mats on fut 
bientôt déirompé en voyant débarquer 
les Troupes. La confternation étoit gé- 
nérale , Lumey profita du moment, 3l fit 
fommer au nom du Prince les babltans 
de fe rendre. Ceux-ci béficerent quelque 
tems à rendre réponfe ^ mais Lumey par un 
coup de vigueur fe rendit Msutre de k 
Ville & y entra avec deux cent cinquan- 
te hommes. Cefl: donc aux Gueux I^a- 
îins (jue Ton doit la première entreprife 

3ui cimmta l'édifice de la Liberté HoJlan- 
oife. La commodité de cette Ville & 
de fôn Port & le Confeil des plus prudens 
Capitaines engagèrent les Flamands à gar- 
der leur conquête < & à y faire leur fé- 
jôur. Ils furent d'autant plus portés à' 
cela, que le Comte de BofTu, qui encon* 
noiAToit l'importance, vint avec des-Trou- 
pes i deflein de les en chaffer; Mais une 
terreur panique aiant faifi fes Soldats « il 
a'ofa Mufler fon entreprife plus avant. 

S'ils 
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S'ils euQenc été piourfoivis par Tennemiy 
tous aurôient infailliblement péri. 

Voila comment la Brille fecoua la pre* 
miére le joug des Efpagnols. (a) Dans 

la 

(tf) EHfabeth fit an traité tvec U République, paç 
lequel elles'eogaga d*eDtrcteoli au fervicedei conféiécéf 
cinq mille boaiiDes de pied , de milte clcvaux. Pootf 
la fureré du remboDifemcot de Ces avancei, qui fe fe* 
roic apiès la^ guette finie « oaconviBt que les Villes de 
la Brille, de FiefBnguc de le Cl&ceau de Rammektns Te- 
loieoc mis en dép^r; Et il fut ftipulô qu'en reflituant 
les fommes que la Reiae avaqçoic ies Garoifoni Acgloi- 
fcs fortitoient de ces places. Les chofes en éroienc de- 
meurto dans les teimes dont'on étoic convenu jusque! 
I Tannée 1616. Alors on fit fentif à Jacques I. , qui avoic 
fuccédé àElilebeth, qaesll Ceftcvoit delà conjoDâuifi 
piéfente pour demander fon rembourfcment aux Etats, 
\\ fetoit un grand coup. Les Etats futlent furpris de 
cette detfittidc, la guerre n'étant pas encor finie. Oîi 
mit Oldenbatnieveld à la tête d'une Ambafiade deOinéè 
à o tenir de la >llice du Roi, qu'il n*exigat point le 
rembourfement d'une dette , que l'on ne devoft payes 
qu'à la fin de la guerre. Enfin l'on conifentit à rtm« 
bourfer cet argent, de le Roi s'jmag}nant foujours qu'où 
ne pourroit le lui fournit donna néanmoins quelques ot^ 
drcf à ftfs Commandans» Maia il fut trompé dans fos 
attente. On emprunta fourdement la fomme Déa0% 
re, de le 14 Juin 16 16 on fit voitoter l*àrgeot fur lès 
lieux, de les Gouverneurs rendirent les Places feloa 
leurs ordres. On fentit bientôt les fruits avantageux de 
ce^re affiiire. Jusques là Angleterre dépatoit un Seigotuc 
au Cgnfeit d'Etat, ce xembourrcmcnt délivra la Hol* 
lande d'un furveillant incommode. Tout ceci fut en 
graude partie l'ouvrage de Barneveld , qui acbeva pat \k 
d'âffucer entièrement la Liberté de fa Patrie; On prétend 
que les fommes redi tuées alors à l'Angleterre jnontokot 
à 3 millions de florios. 
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.la fuite cette ville fut engagée en 15 Jy 
avec FleŒngue & Ramroékens à la Cou- 
ronne d'Angleterre & Ton- y mit garni- 
Ton Angloife, & ce ne fut qu'en 16 pf 
que le Grand Penfionnaire Oldenbarne- 
veld , trouva les moyens de les racheter. 

On compte ici environ cinq mille ba- 
bitan». Il y a deux Eglîfes Hollandoifes 
deflervîes par trois Fadeur», & une 
Eglife Wallonne ou Françoife. Dans la 
grande Ëglife on voit le tombeau de l'Am^ 
rai Fan Almonde mort en 171 1. Ce monu' 
ment eft très beau. 

La Brille a donné naifTance au Théolo- 
gien Merulûy (a) dont Thiftoire tragique 
doit être ajoutée au Catalogue des JVdar- 
tyrs de la ruperftitîon & du fanatihne. Il 
fut accufé d'Héréfîe, & condamné à une 
prifon perpétuelle. Mais fes ennemis l'y 
pourfuivirent encor,& après avoir été traî^ 
né de cachot en cachot on le conduifitènfia 
à Bergen en Hainaut. Li on inQruiQt de 
nouveau Ton procès, & aprèi avoir été 
déclaré hérétique, on le condamna à être- 
bru* 

( A > Il ne hvtî pts confondre ce naalbeureiiX' Prêtre 
avec Georges .VNruJor icr{\f tin du XV Siècle aatif 
d'Alexandrie de U Pailic« qui s'acquit une grande té* 
putation par fes Leçona èl pac fei ouvrages , ni avec 
Baui /^^rft/aJuriâconroice,dcBC nooif avoDf i)aild4aiia' 
la.iirémiére letcie. 
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brûlé à petit feu. Arrivé au bûcher ce 
malheureux vieillard âgé de feptante cinq 
ans demanda & obtint la permiflion de 
faire une courte prière, & un moment 
après il empira. On brûla néanmoins 
fon corps. 

Le Jurîsconfiilte Neojladtus étoît auflî 
de cette Ville, qui vit naître le célèbre 
Amiral Tromf & le vice Am rai de fFît» 
, Le Commerce de la Brille «ft peu con- 
fidérable. 

De la Brille on fe rend à Helvoetjluys , 
un des plus trifles lieux de la Hollande, 
c'eft là que les Voyageurs prennent le 
Paquet, bot pour fe rendre en Angleterre; 

je termine ici, Monfieur, la descrip- 
tion des principales Villes de la Sud: 
Hollande, pour paffer à celle des Villes 
de la Nord Hollande , qui députent à YAs- 
femblée Provinciale. ; 

"Cette contrée confèrve beaucoup plus 
de traces des anciennes mœurs que la Sud* 
Hollande.: Dans celle-ci le. caraftère du- 
Peuple n'a plui- rien de fort diftinSif i> 
l'imitation • des m«ùrs étrangères paroit: 
avoir corrompu plus ou nièins dans 1er 
habitans des grandes villes cette ancienne 
ât'précieiife fimplîcité Bâtave, dont on 
fe glorifîôit autrefois , & dont on>rûa«^ 
git aujoard'huL * : : i*. -. . ! :: 

Oa 
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On a Touvent dît qa'il n'y a pas de 
peaple plus imicaceur que le Hollando», 
& cela eft très vrai. A Texcepcion de 
peu de familles on ne voit dans les 
principales Villes non des Hollandois^ 
mais des François , des Anglois , ou des 
Allemands. 

Cependant le fond du caraâère des 
HoUandois eft excellent. Flegmatique & 
tranquille il ne fe livre que très rarement, 
& jamais au premier ab(xrd; mais aufli 
dés qu'on a fa confiance, rien ne lui coû- 
te pour obliger réellement & fenfîble- 
ment. Il fort alors de fon affiette na- 
turelle & on le voit aufli ardent à réali- 
fer fes offres & Tes promefles , qu'un au- 
tre eft fouveht à les faire. 

L'efprit d'égalité fi puîfiant dans les Ré- 
publiques, eft fouvent pouiTé à Tezcés 
par la populace , qui jomt beaucoup de 
rufticité à une rudefTe des plus révoltan- 
tes; mais comme il ne faut point cher« 
chérie véritable caradlère d'une nation 
dans la clalTe la plus baOe du peuple, on 
œdoit point juger ici du caradtére nation* 
nal d'après les excès, où fe porte foo- 
vent la canaille. 

Le HoUandois eft en général charita* 
ble, enclin à THofpitalité & à Texercice 
de toutes les vertus morales» On lai;re- 

pror 
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proche un grand penchant à réconomie» 
qu*il porte y dit-on» quelquefois ju«qu-« 
Tavarice , mais je croîs que ce reproche 
efl: généralement peu fondé. Un peuple 
indullrieux qui tire toutes Tes reiTources 
du G)mmerce doit naturellement avoir 
cet efprit d'ordre & d'éCQnomie, fans 
lequel les familles , & à plus forte raifon 
ks Etats ne peuvent fubfifter. Une des 
principales caufes de la fit nation fioris* 
&nte des Hollandois c*eft, qu'ils avoient 
appris à fe paflerSde tout, c'efl: qu'ils 
s'imaginoient que le luxe & les dépenfes 
frivoles énervoient les fources les plua 
abondantes de fubfiftance & de profpéri* 
té , c'efl: qu'enfin ils fe font élevés par 
eux mêmes d'un état d'abjeflion & d'efcla* 
vage à un état de liberté & de bonheur^ 
& qu'ils ont fenti, que le meilleur moyen 
d'éviter les chaînes, dont ils s'étoient af- 
franchis , c'étoit de conferver parmi eux 
f ordre ^ & TécoBomie^ mère du Corn- 
merce & de toutes les licbefles. 

Les Femmes font belles Ht bien faites » 
fort attachées iteur ménage^ &remplis<- 
fant très bien tous les devoirs, de leur 
état. Elles fe piquent d'une expréme 
propreté, 6c ont grand foin delà faire 
Kgner par toqt. 

L'ah de la BoUande eft généralement 

. «fies 
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aflez fain^ mais foavent extrêmement 
humide, & par conféquenc plus froid que 
chaud. 

Ces Proviqces abondent en excellent 
pâturages y qui nourriflent beaucoup de 
befliaux. 11 n'y a point de pais, ou Ton 
voie une û grande, abondance de beuire 
& de fromage. 

Le terrain de la Province de Hollande 
efl: fi marécageux , qu'on a été obligé de 
l'entrecouper par une infinité de foflez, 
pour en faire écouler l'eau, par le moyen 
des moulins, dans des canaux d*ou elle 
fe décharge dans les Rivières. On tire 
de la terre un limon bitumineux que Ton 
pétrit, féche & coupe en forme dtegros- 
fes briques , c'efl ce que Ton nomme Tout' 
bes. On appelle la terre , d'où Ton tire 
ces Tourbes Veenlanden^ ces endroits fe 
comblent avec le tems, & forment de 
petits lacs^ que l'on defféche enfuite, & 
qui deviennent des bons pâturages & des 
terres labourables. 

Le fcorbut, & la goutte font les ma- 
ladies ordinaires des Hollandois; Thumi* 
dite, le froid, furtouc les cbangemens. 
fubits dans l'athmofphere en font les prin- 
cipales caufes. On attribue aufli le (cor* 
but, qui rcrgne beaucoup parmi le petit 
peuple à l'ufage irrmoderé qu'il fait de la 
chair & du poiÛbn faié. 

Le» 
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Les Hollandois parviennent raretnent 
à un âge fort avancé, & Ton ne voit 
que de loin en loin parmi eux des Cen^ 
tenaires. Cependant ces contrées font 
très peuplées, M. de KerlTèboom comp* 
te environ 9, 80000 Ames en Hol« 
lande* 

Cette population doit être attribuée 
en partie à la grande facilité que l'oti 
y trouve à fe marier , & à fe fou- 
tenir honnêtement , même avec une 
nombreufe. famille. Le Luxe n*a pat 
encor énervé tout à fait la jeunefle 
de ces Provinces , & Ton permet plus 
facilement qu'autrefois au Soldat de fe 
marier. 

J'ai eu occafîon de vous faire remar* 
querdans le cours de mes Lettres, que 
peu de Nations égalent celle • ci par le 
nombre de favans en tout genre, q\d 
font fortis de fon feîti. 

Le Hollandois joint à un jugement fb« 
lide, une afiiduité rare, & une opiniî* 
treté fans exemi)le dans le travail. On 
doit à cette Nation pludeurs découver-» 
tes utiles dans les Arts & dans les Scien- 
ces ; Elle a même produit plufîeurs bons 
Poëtes, mais qui manquent ordinairement 
de goût, c'eft le défaut le plus général 
des Auteurs Hollandois» 

M U 
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La Langue varie beaucoup dans cha- 

Îiue Province, & même chaque Ville a 
on Diale6le particulier. On s'applique 
beaucoup aujourd'hui à épurer ridiôme 
Hollandois, un des plus riches & dei 
plus énergiques de l'fiurope. 

Les Hollandois font partagés en qua- 
tre clafles pour la fortune. On y voit 
des millionnaires» mais en plus petic 
nombre, qu'on ne le croit ordinairement, 
des gens aifés, des citoyens laborieux, 
qui gagnent leur vie par leur travail , & 
«nfîn beaucoup de pauvres, qui ne le 
foat fouvent que par la grande libéralité 
des riches, qui leur font trouver de l'agré* 
ment dans an état de fainéantife, & de 
molléne. Il y a de fortes loix contre 
les Vagabonds & les gens fans aveu, 
auxquels on défend l'entrée de toutes les 
Villes, (a) 

Les Hollandois étoient autrefois grands 
buveurs, & Ton croyoit avoir mai régalé 
fes hôtes, s'ils ne s'en retournoient ivres 
chez eux. Cette coutume efl à peu près 
abolie. Se les gens comme il faut ont 
la crapule & l'ivrognerie en horreur. 
£n général Tefpric de Société & de 

dé- 

(#) Voy. Décret du 2$ Juin 1649. 
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décence fait les plus grands progrès en 
Hollande, & s'il relié eocor quelques 
vefliges des anciennes coutumes du 
païs, c'efl; furtout en Nord -Hollande 
qu'on les rencontre, j'aurai peut-être 
occaQon de faire quelques remarques à ce 
fujet dans la description de cette con- 
trée. 
J'ai l'honneur d'étrè, &c. 






v^ 
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L ^.T T R E XII. 

Description de la Nord Hollande ^ fif 

des principales Filles de cette 

Contrée, &c. 

MONSIEUR. 

SARDAïc OU plutôt Zaandam eft an 
grand Village à Taatre côté de 
r^, dans le Baillage de Blois. Le Com- 
merce eft confidérable dans cet endroit. 
Plufieurs Manufaftures y entretiennent l'a- 
bondance. On y \'oit un nombre éton- 
nant de moulins à vent. On doit l'in- 
vention de ces moulins fi utiles pour fder 
le bois deftiné à la conftru£lion des vais- 
feaux à Corneille van Uitgeejl. On comp- 
te plus de 250 moulins de bois ou fcieries 
à Sardam. On y voit auffi des moulins 
pour bacher&pulvérifer les bois de tein- 
tures, & les racines qui fervent au même 
objet. On y trouve aufli des moulins à 
poudre, & plufieurs Manufaâures de 
pimdr^ à canon^ 

U 
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La Papeterie de Sardam eft la plus 
coBfidérable de la Hollande. Lorsque 
Louis XIV fit en 1672 une irruption en 
Gueldre, plufieurs Papetiers fe réfugie- 
rent ici, &y portèrent Part de faire da 
papier blanc. On en fabrique annuelle- 
xnent plus de 80000 rames à Sardam, 
fans compter le papier gris, & bleu. 

Cet endroit eft aulli renommé pour fei 
conftru6tion àc$ Vaifleaux. 

On Tait que c*eft ici que le Czar Pierre 
s'inftruifit dans cet art, cependant on 
compte aujourd'hui beaucoup moins de 
Chantiers à Sardam qu'autrefois, furtout 
au coinmencement de ce fîécle. On pré- 
tend qu'un Charpentier acheva en cinq 
femaines la conflruâion d*un VaiiTeau, 
& qu'un autre mit dans moint de deus 
ans vingt Navires à flot. (^ voit aufli 
^ ici une grande quantité de bois de coa- 
^ ilru6lion , & des grandi Magazins rem- 
plis de toutes les choies nécefiaires pour 
conftruire&pour équiper toutes for tes de 
Vâifleaux. 

Ce bourg eft fort peuplé, tout 7 an- 
nonce le travail, rinduftrie & la profpé- 
lité, & le couji d'œil de Sardam vaut 
bien à mon avis celui des plus grandet 
Villes. 

Sans («livre ici esa£témeat Tordre des 
M j lieuse 
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fieux je vais vous décrire les Villes de b 
Nord Hollande , donc les Députés obk 
iéance à l'Aflemblée Provinciale. 

A L K M A A R. 

Alkmaar eft la première de ces Vil- 
les. Sa ûtuation eft des plus agréables. 
Elle eft entourée d'un grand nombre de 
jardins, de vergers, & de prairies*. On y 
compte douze mille Iiabitaos. 

Dans la grande Eglife on voie le tom- 
beau du Comte Florent: V. ai&âinépar 
. Gérard. Van Velfen. On n'y conferve 
que Tes entrailles, c'eft ce qu'indique une 
infcription fort ancienne. 

Plufieurs Communions Chrétiennes ont 
des lieux d'AHemblée à Alkmaar. 

On voit ici de ces lieux de retraite 
pour la vieillefTe, connus en Hollande 
fous le nom de Hofje. Gérard WiJde- 
man fit une pareille fondation en faveur 
jde vieilles Filles, ou de Veuves de diflFé- 
rente religion. Elles doivent déclarer 
en entrant dans ce lieu, qu^^lles renon- 
cent pour toujours au mariage , &^ qu'el- 
les rompent tout commerce avec les per- 
-ibnnes de l'autre fexe; Ce Voeu, affez 
femblable à celui des Religieufes, eft ce- 
pendant plus raifonoabley puisqu'on ne 

l'exi- 
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Texîge que de celles, à qui Tâge ou la* 
figure en inipore la nécefîité. 

Alkmaar a produit plufieurs grande 
hommes, tels que le Confeiller van Fù^ 
reejl , & fon frère Pierre , qui fût le premier 
ProfefTeur en Médecine à TUnivcrGcé de 
Leiden. On croit communément que 
c'eir à un habitant de cette Ville nom» 
mé Jacoh Mettus que Ton eft redevable 
des Télescopes, mais l'opinion la plus 
vraiPemblabie en fixe la découverte avant 
la nailTance de ce Méchanicîen, 

Cette Ville fait un grand Commerce 
en grains , & en fromage. La Bierre 
d'Alkmaar efl presque au£Q bonne que 
celle de Rotterdam. 

On voie dans le voifinage de cette Vil- 
le un petit bois, qui 'ne le cède guère 
aux plus beaux jardins de l'Europe. Ler 
promenades font très agréables-, & 1er 
points de vue fort variés. 

H O O R N. 

HooRN la fecoffde ville de cette 
contrée eft fi tuée fur les bords du' 
Zuiderzée. C'eft un Port de mer con* 
fidérable. 

Du côté de la terre la ville eft environ- 
née de paiwrages exceller»^ & déplus^ 
M 4 de 
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de quatre cent jardins. Les Promenades 
font délicicufes & en grand nombre^ On 
a pris les plus grandes précautions con* 
tre les inondations en y élevant une des 
plus belles digues de toute la Hollande. 

II y a ici plufieurs chantiers pour coo- 
jlruire des VaiiTeaux, le Commerce de 
fromage eft afiez grande on exporte de 
cette Ville tous les fromages qui fe font 
dans la Nord Hollande. 

On uouve dans les enTironi de Hoom 
des plantes très recherchées, & connues 
ibus le nom de Racims de îbom {Ehwm^ 
Jcbe fFortels.^ 

Le nombre des habîtans de Hoom eft 
porté à douze mille. 

Les Edifices publics n*ont rîeci de fort 
f emarquable. £n général toutes les Vil- 
les de la Nord Hollande fonc bâties delà 
même manière, partout la même propie- 
té & la même uniformité. 

Hoom eft cependant moins tranquillte 
que les autres villes ^ à caufe de la Cham- 
bre des Indes Orientales , qui entre- 
tient plufieurs chantiers , & divers JVf a- 
gazins. 

Il ne faut pas oublier que le célèbie 
Hadrianus Junius Auteur d'un ouvrage 
très tÇLmé^xnmuXéBatavia, naquit à Hoorn 
dans le fdzième ilécle. Cette ville don- 
na 
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m auffi nàiflance au fameux Hi^erbeeff 
Compagnon d'infortunes dfe Barneveld^ 
& de Grotius. Celui ci fâc condamné a 
une prifon perpétuelle datls le Châteair 
de Loevefteyn , mais quelques années 
après on lui permit de fe recirer àfa^ 
Campagne près de Waflenaar. Hoger^^ 
beets ne jouit pas longiems' de cette fa-^ 
veur ,' la vieiilefie & tes maux Qu'ir avoie 
fouffert pendant fa captivité 1 entraine-^ 
rent au tombeau trois mois après fa déli- 
vrance le 7 Septembre 1Ô251 

Le chemin de fêrre de Hoorn à' Enk^^ 
buîzen offre le coupd'œihd'une richepraî- 
rie y coupée de foiTez & de canaux.-^ Il tft 
impoflible de fe former une idée de ce 
eharmantpaïSf différent de tout ce que* 
Ton voie autre part e& Hollande. Ler 
Habicans des Campagnes ne le cèdent ici^ 
en rien à ceux des villes pour le foin c^- 
^nir leurs cabanes propres & riantes^, &^ 
leurs jardinrea bon éim 

£ N K JEiUl ZE NI 

Ek^xmux^bn la- troîQénie Vale dp 
3Qng eft fituée près du Zuiderzée, i trois'^ 
lieues au N. £. de Hoorn.- Ëtleeft dé- 
jfendue par- des digues immenfes«- Utf 
^îud banc d§ fable rend rapproche de-^ 
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cette ville très dat)gereure pour les grartdr 
Yaiflèaux. Elle elt aufli extrêmement 
fortifiée da côté de la terre. . 

UHÔUl de Ville eft un très bel édifice, 
qui furpaiTe de beaucoup la plupart de» 
bâtimens de ce genre en Hollande. 
^ Il y a ici trois Eglîfes pour le culte 
nàtionnal ; les Luthériens ^ les Anabap* 
tStea&Jes Catholiques y ont aufii des lieus 
d'i^flemblée. 

. La Chambre de la Copspagnk des Io- 
des Orientales établie dans cette ville 
rend le Commerce afTez âoriflant , aialî 
^ue la pêche aux Harengs, & la vente 
du poiflbn falé. On y confirait auffi 
beaucoup de Vaififeaux, & les ]^égocians 
font un grand Commerce dans la Mer 
Baltique. . . 

On compteà Enkhuiaen dix i oxm 
mille habitans. 

Je remarquerai en pafËmt ^ que le 
Traduéleur Hollandois de la petite Co» 
jnéJîe du François à Londres a jugé à pro- 
pos de nietire la Scène à Enfehuizen, & 
d'irvcituler Ta pièce , De Hagenaar te En- 
ibjizen ; ( V Habitant de la Haye à Enkhuu 
%$n) ce qui ne donne pas une grande idée 
du ton de cette Ville. 

Au refte ce tableau peut«£tre chari' 
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gé, &je connoîs trop peu lès Citoyens- 
d'Knkhuizen pour vouloir juger de la res- 
femblance. 

E D A M. 

Edam quatTÎéme Ville de celles, qu!'^ 
dépatent à rAffèmblée Provinciale, e(t- 
pareillement fituée fur les bords du Zui- 
derzée, & ne contient que quatre mille- 
habitans. 

Certe Ville eft fameufô pour le Com- 
merce qu'elle fait eh fromage, dont la^ 
bt^nté eft généralement reconnue. Même ' 
tout le. fromage qui fe fait à Jlkmaarèt à* 
Hoorn eft nommé fromage â'Edam, On^ 
comptoit autrefois plufieurs corderies & 
diverfes Salines, mais ce CojoQmerce eft~ 
beaucoup déchu. 

On voit dans la Nord Hollande* 
des riches prairies, qui étoîerit jadis' 
couvertes d*eau; dans les environs de' 
cette Ville il y avoit autrefois un grand- 
Lac, defleché aujourd'hui dans une efpa- 
ce de plus de fix lieues de circonférence, > 
Ce pais eft extrêmement fertile, & prou- 
ve de quelle utilité font les defTéchement 
de Lacs & de Marais. On voit auffi^ 
dans le voiûnage plufieurs telles Campa-^ 
M 6 gflb^ 
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gnes, & tout préfente rafpefl le plm 
mnty & le plus agréable. 

MONNIKENDAM. 

MoNNiKEND^AU, cinquiéoie Ville 
^ans l'ordre indiqué , eît fituée à ane lieue 
d*£dain, & à deux lieues & demie au 
N.. Ë. d'Amllerdam. Oq ne compte 
dan» cette petite Ville qne deux, mille 
habicans. On y voit une aflez belle EgU- 
Je natîonnale , defrer\ ie par trois PadeiH^ 
â; on Hôtel de Ville» qui n'a rien de 
remarquable.. 

On s'applique beaucoup, ici à la Nay> 
g.ation, & à l'équipement des Vaifleaox.. 
On voii: aufli à Monnikendam qiielqfie& 
Corderies» plufieurs (^vonneries» èc ua 
bon nombre de Teinturiers.. Cette Ville 
eft d'une propreté rurprenante^ & fês ea.^ 
xiron» font cbarmans. 

B R O E KL 

te Jplî Village de Brokk eft à une: 
écînie lieue de Monnikendam. Ceft 
làns contredit le plus conOdérabledetous^ 
h$ Villages de la Nord- Hollande. U 
eft fitué dans le Baillage de Waterjand^ 
pràs d'une getite Eiviere ,.nommée^# Hor 
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menraky qui reflemble & an grand baflin» 
où vivier. Ce Village bâti très irrégu- 
lièrement efl coupé par une infinité de 
petits ruifleaux, Qui ferpentent le lon^ 
des Maifons. II femble que ce lieu foie 
le temple de la propreté Hollandoife. 
Les Maifons font bâties d'une façon fin» 
guliére ; ^ & décorées en dehors dei 
peintures en Mofaïqoe. On croiroit 
qu'elles font toutes neuves, tant ceux de 
Broek ont foin de les entretenir. Le de* 
dans répond au dehors , tout y eft de la 
plus grande fimplicité, mafs en mêno^e 
tems de la propreté la plus recherchée» 
Le moindre rafe de CuHîne efl: tenu ea 
auffibon état, qu'ailleurs les meubles les 
plus fomptneux. Tout y refpire un air 
de fraîcheur , qui fait le plus grand plai« 
fir. Au refle ce n'eft qu*avec beaucoup 
de peine, qu*on fe procure rentrée de 
ces Maifons. La vue d'un étranger eF- 
farouche les fimples habitans de ce Villa^» 
ge, qui à fon zfyeSi font retirer leurs 
femmes & leurs filles dans Tappartement 
le plus reculé de la Maifon. Le Sexa 
eft, dit on,, très beaa, & ces FaSTannes 
ne le cèdent point poui^ la> délicatefife du 
leint aux plus belles Dames des Villes. 

Les Jardins font ordinairement devant 

b grande porte de ta Mailbn. Cette 

M 7 Fof^ 
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porte ne s'ouvre qu'à deux pccafions eap 
traordinaires ) au mariage & à. la roorr 
des Hôtes de la Maifon. Une petite 
Porte fert à Tufage ordinaire. Au refte 
les habitans de ce Village font ordinaire*- 
ment très riches , & tel Païfan fous fon 
gros habit de bure donne fouvent une dot 
de plùfîeurs tonnes d'or à fa fille. 

Les rues Te reffentent de la propreté 
générale, & on a foin de les entretenir 
toujours dans cet état, (a) 

L'Eglife eft très belle. On y voit en- 
cor une vitre ornée d'excellens morceauX' 
de peinture , repréfentant les fureurs , que 
les Efpagnols exercérj^nt dans ce Village,. 

( «) On a fait ce Conte. Le Pafkir die Bro.tcétiit 
won, fon fucciflVur fit lougtemps les plus gtandt c^ts 
pour fe concilier Tcftime & U confiance de fea Parc^ 
ficns. Maia cnvain. Etonné d*avoir tenté inoUleroent 
toutes fortes de moyens ii s*infoima à mi des Ancien» 
du Village de la cavfe de la firoiieur que les Ptifina lof 
t4moigDoient. Aprèj avoit béffté qockfue tems cet 
jhomme lui répondit. Alonfiâur U Miniftre V9ut êm 
tin tpmme fêvant ^ vêus parUi tien Grec & Latin ^ 
mais vous montés en chaire avec des fouliers , '& vatre 
Pridécejfeur Je fervoir de pantouffles deftinits à cet 
ufage^ & qui vous tr ourler es dan* un coin dn Con» 
fidoire. Voilà ia cauje de lu ftoideur qut tam vom 
êémoigne. 

Le Minière farpris de cet excès de propreté fe con» 
fbrma cétiraioiQa à i'ufase établi » et fit bicDtdt oubte 
i«o devancitr* 
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& queflques autres traies hifborique»^ 

La chaire eft richement travaillée, dr 
mérite d'être vue. 

Les Chandelier» même quî éclairent 
PEglife font entourés de Guirlandes & 
de fefton». 

Les Habîtans de Broek font leur prin- 
cipal Commerce à Amfterdam, où ils fô 
rendent ordinairement à Theure de la 
Bourfc. Ils s'afTocient pour les^ grande* 
entreprifesi qu'ils font par cette raî- 
fon plui furement qu'un fîmple Négo* 
ciant. 

Enfin ce VHlage eflr une des pins gran- 
des fingularîtés de toutes les Provinces 
llnies. Nous invitons tout étranger à le 
tifiter, à, moins qu'il pe préféré le luxe 
& le bruyant des grandes Villes aux beau* 
tés de la fimple Nature, qui étale danf 
tes lieux toutes fes richefles. 

îf n'efl: pas néceffaire d^ajouter que 
les Campagnes d'alentour quoiqu'un peu 
uniformes répondent a Ja beauté de ce 
Village , d'où je ne fortîs qu'avec les 
plus vîf^ regrets. Un PhMofophe, ua 
grand Seigneur dégoûté du monde ne 
iauroit choifîr une plus agréable retraite 
que ce Village; mais ilfaudroit y appor- 
ter cette paix de l'ame, & ce content6- 
tnent intérieur» qui fembient 6tre )e 

par- 
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})artage des habitaas de cette dtf !!4ë» 
€ cootrée. 

MEDENEIK. 

Mbdenblir la dix (êptiéme Ville 
de Hollande f & la fixiéme de ce Car- 
tier eu fituëe prés du Zuiderzée à quatre 
lieues au N de Hoorn^ & à peupré^- 
à la même diftance d'Enkhuizen. 

Cette Ville a trois Forts , qui peu^ 
Tent contenir plus de trois cent vais* 
féaux. On connpte un peu plus de deux 
saille babitans àMedenblik. On y voit 
les reftes d'ua Château, bâti par Flo* 
sent V. en 1287. l'Hôtel de Ville efli 

S:u confidérable, ainfi que celui de ]a 
onnoye. UËglife HoUandoiie eft aiTa 
belle. 

Le Commerce de cette Ville eft fort 
peu étendu ; & en général il n'y a rie» 
ici qui mérite de nous y arrêter frfut 
longtems* 

PIURME R EN I>E: 

PtrRMEX£KD£ feptiéme & demiért 
Ville eft fituée près du Purmer^ grand 
Lac defleché en 1620^ près du Jf^op- 
mer y & dxiBcmJIcr y change auiS eo 

fieitr 
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fertiles plaines. Ainfi que cette Ville, 
placée autrefois au milieu des Marais a 
beaucoup gagné par le defTéchement de 
ces Lacs. Le nombre de fes habitans fe 
monte à environ trois mille. 

Le Commerce de cette Ville fe borne 
uniquement au fromage, & aux cuirs ^ 
que Ton exporte aHez avantageofement. 

Mais ce qui fend Purmerende jufte- 
ment célèbre, c'eft que ce fut dans fes 
murs que vécut le fameux Bernard Niiu* 
^entyt habile Philofophe & favant Ma- 
thématicien. Il naquit à fVefigrafdyk en 
1654, mais exercea la Médecine à Pur- 
merende. On lui coitféra îa dignité de 
Confeiller & de Bourguemeftre, & il fe 
fit beaucoup eftimer par fon favoir* U 
eft le premier des Fhilofophes HoUandçw 
qui fît naitre parmi fes compatriotes le 
goût de la Fh)fique expérimentale. On 
a de lui plufîeurs ouvrages , parmi les* 
queljs on diftingue un excellent Traité in* 
Xiiu]é ^fExiJienci de Dieu démentrée par les 
merveilles dg la Nature. Ce livre a été 
traduit en François, & méritoit deTêtre; 
une Réfutation de Spinofa , & quelques 
écrits contre les infiniment petits. U moa« 
rut en 1718 à 63 ans. 

Je finis ici, Monfîeur, la description 
des Villes de la Nord Hollande^ & je 

ie]> 
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terminerai cette lettre par quelques o5- 
ftrvatioDS générales fur cette partie de la- 
Province, que j'avois entrepris de vous- 
dccrire. 

NORD HOLLANDE. 

La NOXID HOLLANDE^OU laWEST 

Frise (fl) a de n-iême que la Sud Hol- 
)PAND£ , un Confcîl de Confeillers Députés des 
Etats de Hollande &f de H^ifi Fnfe, dans 
la fVeJl Frife &f dans le Quartier du Nurd. 
( Het Colkgie der Gecomnitteerde Raden van 
de JSiaaten van HoUand en fVefi-Vriesland ^ 
inWcJi'Vricshnd en ^t N<)Qraer Qiurtîer.l 
Ce Conféil efl; compofé de fept Députés, 
Ce d'un Secrétaire. Pendant la guerre 
contre rEfpagne , la Nord Hollande fô 
trouva par la prife de Haarlem enti^ 
rement féparée du refte de la Province. 
Ced ce qui donna nailfance i ce Con* 
feil. prépofé à la fureté publique |-& à 
veiller aux intérêts du Quartier pen- 
dant la guerre. Il s'àflcmble à Hooi^n, 
& c'ell là où il tient depuis ce tems les 
«flemblées* U n'eit pas néceflàire de 

( « ) Voy5s diQi le TigexvfBorcfrge ftaêt dtf Ne» 
det/amien D. i. S. 5. /A 8. ce qu*rt faut cuuDJre 
ptt It Nerd Hji/anàt, & /m mjîtnfc 
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m'étendre fur les fonflions de ce Con« 
feil , femblable à celui , q^ii fe tient à la 
Haye, & dont je vous ai parlé, (a) 

La-NoBD-HoitANDE a le droit débat- . 
tre la Monnoye; ce qui fe fait à tour de 
rôle à HçoTHy à Enkbuizen, & à Me^ 
éknblik. 

Les mœurs & les coutumes des Habt<* 
tans de cette contrée différent elTentielle* 
znent de ceux de la Sud-Hollande. 
:/ La caraftére général des Nord-Ho^ 
landois efl phlegmatique , & fou^nt en^ 
fièrement apathique , Lents à fe décider^ 
opiniâtres dans leurs entreprifes & iné- 
)>ranlables dans leurs réfolutions , on \ôt 
voit rarement s'emporter, mais aûHi leiur 
çalère Ôc leur haine font redoutables, & 
}eur vengeance implacable. Par rapport 
à la religion ^ bien loin de fe laiOTer em*. 
porter à Pefprit d'intolérance, op lea 
voirxolér r toutes es SeflesCbrétiennef; 
Dans le Grosboiirg. jB^v^rwy*, il yaiine 
Maifon des Orphelins , où l'on élevé jus<» 
qu'à l'âge de douze zjss fans diftinraoti 
les Catholiques & les Réforopés. D» 
refle ils font très attachés àleur Religion # 
& les Catholiques, dont le nombre eft 
fort^onfidérable» fréquentent afvec beau** 

coupL 

(^) Voy. LtUft VI. *' * 
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coup d^affidoîté les £gliret,cbomnientIes 
jours de Fèces, & Uiîvenc tninacieufe- 
xnent les Commandemens de TEglife. 

Les Nord • Hollandois font en génér»} 
bien faits, dégagés & nerveux. Par rap« 
port aux femmes 9 ce que je vous au w 
de celles de Broek doit s^appliqaer ii cou» 
tes celles de cette Contrée»- La bln- 
cheor de leur teint, & l'incarnat deleurr 
joues feroieot un objet d'envie pour les 
J>ames des Villes. La coëflFure platte 
des femmes Nord-Hollandoifei, ieBCoo- 
xée d'un ruban couvert d'un réfeaa d'or 
leur élargit le front. C'eft en ^oi elles 
font confifter leur principale beanté; 
aufli dès leur naiflance les Mcre» ont 
grand foin de leur faire porter des n»* 
bans, gui leur ferre la tête, & qui Jeor 
rend le front lar^e & tendo. 

On ne voit ici que desblondes ^ft elles 
porucipent au défaut ordinaire des fèm* 
mes de ceue couleur ^ rindoleace & ua 
peu de moHefle. 

Il efl: étonnant 5 que malgré cette apa* 
thie & ce fang froid, juilei^ent repro» 
cbé aux Nord- Hollandois^ on les voit 
former les eatreptifes les plus confidér»- 
blés, conferver & étendre leur Gommer- 
ce, & augmenter toutes les branches de 
profpérité & de biea être» U faut le ré- 
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Î6cer, c*efl: à cette lenteur , ou plutôt 
ce mur examen dans les plans qu'ils fe 
propofent & à cette opiniâtreté tenace 
dans TeKécution, qu'il faut Taicribuer^ 
L'amour de la Patrie eft très fort chez 
ces Peuples, & toutes leurs aftions ont 
ce double but, le bonheur de la Patrie» 
& le maintien de la liberté. On leur ce- 
proche k tort un penchant vers Tavari- 
ce ; Ils ne Toat qu'écononaéfc II eft 
vrai, qu'ils ne donnent pas dans ce luxe 
ruineux, dans cette imitation des modes 
& des coutumes étrangères t qoiafaiatar* 
dit, oibns le dire, dans les Habitans des 
Ç-andes Villes Méridionales Telprit nar 
uonnai ; mais ce qui doit fme leur élO' 
ge, c'efl: qu'on ne rencontre ^ue très rar 
rement parmi eux la pauvreté, & la mi- 
fère. Ceft qu'ils ont (bin d'éloigner ces 
fainéans, vrais fangfues , qui dérobent 
aux véritables indigens les dons,- que des 
âmes charitables leur deûinent. 

On ne connoit pas d'Amans plus con- 
Ilans qu'en Nord -Hollande, & d'époux 
plus fidelles, rarement vent-oa rompre 
la foi conjugale ; les Maris ibnt très corn- 
plaifans pour leurs femmes. Se c'efl bien 
dans cette contrée, que les femmes font 
reines & maitrelTes dans leur Maifon. 

Nous avons déjà dit un mot de la pro- 
pre* 



s8f bjbif'"^ » '•* '^ portent C loin, 

Iffi^^^a'on entre chez eux, on trouve 

f^'^(0uMes fort propres, que Von 

^Jcbcr. Mais ceci ne doit s'entendre 
^ rfe ceux , qui vivent encor faivant lei 
^ien% urages , & leur nombre eft aflez 



En En, Monfieur, cette contrée offre 
k Tceil d'^in étranger attentif le fpeâacle 
le plus nouveau ^ & le plus intéreilânt. 

Je pourrois vous communiquer encor 
plufieurs obfervations afTez intérelTantes 
fur ce pais, mais les bornes de cette 
lettre ne me permettent pas des plus longs 
détails, j*efpére que vous ferés fatisfait 
^ ceux , dans lesquels j'ai cru devoir 
entrer, & je me hâte de finir en vous 
priant de croire que c*efl: avec une par« 
faite efiime^que y^i l'honneur d*être, &(. 



^ 

^^^ 
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Réflexions fur F Etat de s. Arts ^des Scien- 
ces en Hollande ^ Êf en particulier fut 
la J^oejîe Hollandoife. Poètes célèbres^ 
Ahîonides y Hoogvliet y Pooty Vùndel. 
Exemples tirés de leurs ouvrages. De la 
Poé fie Dramatique &de tétat du Théâtre 
tn Hollande. 

MOîtSIEUR. 

LA Hollande, ce petit coin de terre, 
ignoré du refte de l'Europe jusqu'à 
rabdîcation de Charles V. & céfèbre 
depuis par le courage & l'intrépidité de 
fes habitarïs dans la guerre contre l'Efpa- 
gne » fembla pi^ndant longtenis ij^dignô de 
l'attention du Monde Littéraire. 

A peine les écrits de quelques fayans 
traverférent ils les Marais, dani lesquels 
ils écôientnés, etiCor ces ouvrages étoiëût 
écrits en Latin j» & à l'ei^ceptiôn dé quel- 
ques Littérateurs, & de quelques Com« 
xnentatèurs , aucun Hollandois n*étoic 
connu hors de fa Patrie. Colbctc atten- 

tîf 
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tif à déterrer & à récompenfër au nom 
;de Ton Maitre le mérite & le favoir gra- 
tifia Heinfius d'une penfion, mais Ton 
ne fongeoic pas, qu'il exiftoic alors en 
Hollande des hommes bien plus dignes 
de cet honneur. 

Même à préfent que TEurope entière 
e(t (clairée^ que le flambeaa, qui nous 
dirige dans la recherche do vrai & du 
beau en tout genre brille avec éclat dans 
toute cette partie de notre globe , à pei- 
ne connoit on les noms d'un Antonides^ 
d*un Vondcl^ d'un H^oft & de tant d'au- 
tres, tandis que le moindres Aateor du 
Siècle de Louis XIV eft connu de tous 
ceux qui lifent ^ tandis que les querelles 
littéraires qui déshonorent les beaux E^ 
pri-s du dix-huitiéme fiécle partagent & 
entraînent tout le monde. 

La caufe de cette diSërence n*eft pis 
difficile à trouver, c'eft la même aai 
déroba fi longtems la connoiflance des 
ouvrages de Scbakespear^ de SSkon^ de 
DrydiH & de tous lès bons Auteurs. An* 
glois, c'ed la même caufe qm fortifia le 
préjugé commun contre les produâions 
Germaniques, en un mot cm l'ignpian- 
ce, où l'on eft communément de la 
langue» dans laquelle ces Auteurs ont 
écrit, 

Lldi. 
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L'Idiome Hollandoîs plus riche , plui 
fort que le François n'eft connu que dans 
les Provinces Unies, & dans leâ CoIo« 
Ries dépendantes de cette République; 
circonfcrits dans de G étroites^ bornes il 
n'efl: pas étonnant que les ouvrages écrits 
dans cette langue ioienc fi généralemenc 
ignorés. 

^Le François au contraire, comme le 
Grec & le Latin autrefois, efl la langue 
de l'Europe , ^ la langue univerfelle. Il 
n'efl: point de pays, où Ton nefafle de 
l'étude de cette langue une partie fé- 
rienfe de l'éducation. Et fi Ton remon- 
toit à la fource de cette fijpériorité , peut 
être la trouveroît on dans cette fameufe 
K évocation de TEdit de Nantes, dans 
cette fouie d'émigrans , qui furent obli- 
gés de quitter leur patrie vers Taa 
J685. Les Bayk^ les Le Clerc ^ les 
Bafnage^ les Bemfobre^ & tant d'autres 
allèrent illufirer d'autres climats , & fui- 
vant la remarque de M. de Voltaire, ce 
font lesl malheurs de fes compatriotes 
qui ont étendu leur langue chez tant de^ 
Nations. 

Les produ6lions des beaux génies dui 
fiécle précédent , des Corneille , des Moliè- 
re, des Boileau, des la Fontaine, & fur* 
tout de Racine^ le plus parfait de tous, 
N con. 
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contribuèrent beaucoup à répandre ail- 
leurs la connoiffance de la langue Fran- 
çoîfe. Tout ce qui eft vraiment beaa 
perce & pîait enfin généralement, & les 
ouvrages Tupérieurs des Auteurs dont 
nous parlons ne tardèrent pas à s'acqué- 
rir partout une réputation judement 
méritée. 

Nous fommes bien loin de vouloir 
comparer les Auteurs HôIIandoîs du 
dix feptiéme fiécle, à ceux qui hono* 
roient alors la France , furtout pour la 
partie des Beaux Arts, & en particu- 
lier pour la Poëfie, nous convenons vo- 
lontiers, qu'il n'y a pas on feul Poète 
Hollandois digne d'être cotnparé avec le 
toujours élégant, toujours parfait Raci- 
ne ; nous avouons encor cjue parmi ceux 
des Hollandois, qui avoient des talens 
naturels pour la verfification , il y en a 
peu qui fe foient piqués d'une émulation 
infru6lueure ; ils ont mieux aimé s'adon- 
ner à la Poëfie Latine, qui n'étant pas 
renfermée dans les bornes de la Hollan- 
de, pouvoit du moins les récompenfer 
de leur travail par une réputation acquife 
chez les Etrangers. 

Aucun Poëté Comique Hollandoîr n'ap- 
proche ni de Molière, ni même da 

Re. 
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R«gnard ; Après cet aveu , que la vérité 
exige , vous ne me foupçonnerés pas 
j'efpèfe de partialité en faveur des Au- 
teurs de la Nacipn , dont je vous entre- 
tiens, , 

Cependant la Hollande a produit dans 
tou« les genres dçs hommes juftement; 
célèbres dans leur Patrie, & qui mérite- 
roient fans contredit de Têtre au dehors» 
Des Théologiens éclairés, des Juriscon- 
fuites, profonds, des Philofpphes dignes 
de ce nom ,j des Littérateurs inftruits y ik 
enfin des Poëces avoués d Apollon. Mais 
à. Tpxception de quelques PhyG.ciens telj 
quQ Harizoehr^ (a) Leewmnhoçky Huy^ 
;: Sensy 

(4) Hartxêekef né à Gouda en 16 $6 d*un Père 
MiniiUe pacaii Ics.Rômonftrans, fut dehiné au fervU 
cfe des Auicls. ^ Mais le ciël & les étoiles que le 
jeCne homme confidéroit avec beaucoup deplaifir & de 
curiofiré travetfereiit ces vues. 11. étudia en fecret les 
Malliéinati^es^ Il palFoit les nuits à travailler, de de 
peur que forî Père nt découvrit par la lumière qui étoic 
dans fa cTiambre, qu'il n'écoit point^oucM, il éten* 
)àoit devant fa fenôtre les couverturef^ de fon fit, qui 
ue lui fervolent plus qu*à [cacher qii*il ne > doroioît pas» 
il ftr comme on fait des obfervstions trif cnrfeufes a« 
moyen du Miscrorcope. Après un long (ëjout à Paris^ 
il retourna dans fa Patrie 1 où il fe maria, mais ilpafle 
depuis encot quatorze années à Paris* Son EJpÊt ^ 
Dhptrique lui acquit une grénde réputation. Animé 
pat ce fuccèî il publia deux an* après fes Principes th Pby 
N 2 fiî*^* 
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gens^ ^sGravezande ^ MuJJcbenbroek^ des 
Médecins tels que Boerhave , Onjlerdyk , van 
Doeveren^ &c. des Jurisconfulte» tels que 
yàet^des Littérateiwrs tels que Gfonovius^ 
&Burwan^ quelle foule de lavaos en tout 
genre inconnus injuftement? 

L'Allemagne vient de fccouer depuis 
environ un demi flécle cette poadreufe 
fcience de Collège , qui la reodoit ridi- 
cule aux yeux des Etrangers. Ce n'efl 
i>tu8 le pays des argamens & de la. Phi- 
ofophie d'Ariftote» c*efl la patrie des 
Gellert^ des Gesfner, des LeJJing^ des 
Klopjlockf des ffieland^ des Zûcharie.&c, 
Une fois connus on s'ed etnprefTé de 
traduire & de lire leurs ouvrages, & on 
\t% a goûté. On a laifTé crier aux Cail* 
lettes & aux petits Maitres/ peut on écri- 
re avec goût en Allemand? & les gens fil* 
ges, gui font de toutes lés nations , ont 
accueilli une nouvelle fource de connois* 
fances & de Iqmieres inconnues jus- 
qu'à lors. 

L» 

fiqite. De retbar en Hollande 11 y reçut Ii vifite do 
Czar, & du Ltndgrave de HcfleCaSlL II occap» 
depuis la charge de Profeflcur Honoraire en Philofophie 
irUniverOté de HeUelberg , £c fut fort attaché àl*B- 
leâeor Palatin d'alors. Il mourut en 1725. Voyéade 
plus grand détails fur cet Homme illuttre dans Fofll. 
îr«NELLE E/oge dei Académiciens. Tm. /F. dé 
($s Oeuvres pag. 46. 
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La même chofe eue lieu au commen- 
cement jie ce ûécle par rapport à l'An- 
gleterre, & ç*eft M, de Voltaire qui 
fit le premier connoitre en France la 
plus grande partie des bons Auteurs 
Anglois. 

Pourquoi la Hollande n'auroît elle pas 
le fort àc ces deux Nations? Pourquoi 
ne pourroit on pas efpérer de voir un 
jour les ouvrages des bons Ecrivains Hol« 
landois connus, traduits ^ âc lus dans 
l'Europe? J'ofe le dire ils méritent de 
rétre. La gloire de cette République ne 
fera pas alors uniquement bornée au Com- 
merce & à la Navigation, on connoitra 
non fenlement la Hollande commerçante » 
mais auQi la Hollande Littéraire, & l'on 
fera étonné des Tréfors que la Républi- 
que renferme encor dansfon fein ,fources 
técondes où l'on puifera avec fuccès. 

Vous n'attendes pas fans doute , Mon- 
iîeur, que j'entreprenne cette tâche; 
vous favés trop combien j'en ferois inca- 
pable. Te me borne à former les vœux 
tes plus nncéres, pour qu'une plume plus 
exercée & plus habile que la mienne fe 
charge de ce travail ; & je me renferme 
dans les limites , que je me fuis prescrit 
en commençant cette Lettre. 

Il y a peu de pays, où les Arts & lei 
N 3 Scien* 
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Sciences foîent autant culçivés qu*én Hol- 
lande. On s'applique avec fiiccès & tôu- 
tes les branches de la Philoraphîé, fur- 
tout i la Phyfique, dont riitilité, gêné* 
lalement reconnue , l'eft encor plus 
parmi un peuple^ qui lui doit en grande 
partie fa fureté. Les Univerfités & les 
Académies des Provinces Unies font jufte- 
inent célèbres, & Ton apporte la plus 
grande attention à ne choifir poor Pro- 
Fefleurs, gué des gens dignes de ce Pofte, 
On trouve ici un nombre prodigieux de 
fifnples Bourgeois qui étudient THiftoire, 
& qui s'adonnent même à Tétude de la 
Philofophîe la plus abftraîte. ' . 

, Quant à la Poëfîe les Hollandôis ont 
produit dans le dernier fiécle des PoStef 
exceliens, & qui fe feroient peut être 
acquis plus de gloire, s'ils avoient été 
inftruits , comme on 1 efl: à pf efent des 
véritables règles de l'Art Poétique , mais 
c'eft à quoi l'on ne fongeoît guère. On 
étoit alors bien plus iddulgens pour 
les fautes des grands Poètes, leur nom 
feul couvroit tous lès défauts de leurs ou- 
vrages, & Ton ne jugeoit pas d'un Au- 
teur par ks produdlions, mais de l'ouvra- 
ge par le nom de l'Auteur. .Depuis on 
fit devenu plus difficile , & la Critique 

tena- 
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tempera cet énorme licence. Maïs mal- 
heureufemqnt le nombre des Poètes a (î 
fort fourmillé depuis, il n'y a point de 
petit Maitre d'Ecole qui ne s^eft érigé 
en faifeur d'Epithalames & d'Epitaphes, 
que le ^oût, qui commençoit à fe for- 
mer, a cédé au torrent, & à Texceptioii 
d'un très petit nombre de Poètes, lereft^ 
efl retombé dans les idées eropoulées^ 
dans les comparaifons ridicules , dans les 
antithéfes, & dans les jeux de mots* 
Exceptons en cependant, pour êtrejir- 
fies, plafi£urs Auteurs, qui ne fe font 
pas lailTé entraîner à la corruption géné- 
rale, &qui nourris de la leflure des bot» 
ouvrages étrangers , ont montré par leurs 
produftions » que te bon goût efl: de toiir 
tes les Nations, 

Les Hollandois ont principalement 
réudi dans la Poèffle Epiçiue, & tandis 
que la France ne produifoit en ce genre» 
que des Alanc^ (a) d^ Clovis^ (*).des * 
Sl Louis ^ {c) & des PucelleSj (fl^) la 
Zélande comptoît déjà fon Antonides^ 
Amflerdam fon Rotgflnsy & depuis oh 

vit 

(a) Psr Scufferj. 
{h) Par Peimar^ts. 
(c) l'ar )e Pire Le Moint* 
(i/-) Par Cùaie/aiff^ 

N4 
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vit le fameux HoogvUet cbanter dans de 
très beaux vers rHiftaire d'Abraham. 

Rotgans naquit à Amfterdam en 1645 
d'une famille diflinguée. Il s'appliqua de 
bonne heure a Fétude des Belles Lettres, 
& fe livra enfuire à la PoëGe Hollandoi* 
fe^ dans laquelle il ne trouva bientôt 

{)lus de Rivaux. On a de lai un excel- 
ent Poëtne intitulé ïa VU de Guillaume UL 
en huit livres. Il perfonalifa dans ce 
Poëme les vertus & les vices , & il les 
introduifit dans Tes Vers d'une manière 
noble & majeftueufe. 

Jean Jntonides van der Goes , naquit i 
Goes en Zélande en 1647. le goÛt de la 
PoêQe lui vint presque en naiCTant^Qs fes 
premiers eflais en Latin ne déplurent pas 
aux Connoifleurs, Mais la grande réputa- 
tion de Vondel & deHooft excita en lui 
une noble émulation pour s'exercer dans 
la même carrière, Vondel Iqi même en- 
couragea notre Auteur, & les louanges 
d'un aufli grand homme ne contribuèrent 
pas peu à Tanimen 

Trazil ou la Conquête de la Chine par les 
Tûitares Tragédie, fût le premier né de fa 
plume, mais il fie oublier bientôt la foi- 
bleffe de cet ouvrage par une pièce 
de vers à Toccafîon de la paix de 
1667, intitulée £^/W aux fers {Bellone 

aan 
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aan bant ) Vondel dît à cette occafion , 
qu'il n'aaroit pas mieux fait lui même^âc 
qi^'il y mettroic volontiers fon nom. Anî- 
nié par ces louanges Antonides conçût & 
digéra ]e plan de fon chef d'œuvre, qui 
parut enfuite fous le titre à^TJlroom ^ o\x\z 
Riuire d'T. 

Ce Poème eft divifé en quatre Chants; 
TEtac floriflant d'Amfterdam fîtuêe fur 
/'Tlui donna l'idée de cet ouvrage. 

Dans le premier chant ce au'il y a de 
remarquable fur les bords de 1 Y du côté 
d'Amflerdam eil décrit avec toute la 
pompe pofSble* Enfaifant la description 
d'un Pont appelle le Pont Neuf il le re- 
préfente comme le féjour de la Reiiom- 
mée, & le rendez vous des Nouvelliftes; 
Il y dépeint leur chef entourjé d'un cer- 
cle attentif de curieux , qu'il compare à 
la Cour de Didon prefTée autour ou Hé* 
ros Troyen, lorsqu'il raconta la malhëu- 
reufe deftinée de fa Patrie. 

Un quartier d'Amflerdam nomméYIsIe 
Neuve lui fournit un bel éloge de l'Am* 
rai de Ruiter^ qui y avoic fixé fon fé- 
jour. 

„ Au nom, dit il, de ce Héros je vo's 

„ le Fleuve enfler fes eayx, je le vois 

j^ s'avancer au pied de fon Palais, & en 

,, baifer les bords avec admiration & re« 

N 5 ,3 con- 
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„ connoiffance. Tel on vît le Tybre 
^, fortir du fein des Eaux, & le fronc 
„ couvert de joncs témoigner fa joye 
I, au triomphe du grand Oflave , vain* 
,, queur de l'Egypte & attachant Tes 
„ Dieux aux Autels de Jupiter. Ruiterl 
„ Ton nom plus grand que celui d'i\u- 
y^ gufte arracne aux Dieux des Eaux le 
3, refpeft le plus profond ,, je les vois 
jy s'incliner trois fois autour de ta demeu^ 
„ re & te rendre leurs homtnàges. '* 

Il s'étend enfuite fur le Magazin de 
FA mirante, & fur le Bâtiment de la Com- 
pagnie des Indes Orientales. Le Poëce 
fait une peinture au (S grande que terrible 
de tous les Inllrumens de guerre entaffés 
dans ces lieux» 

Après avoir dans le commencement da 
fécond livre fait l'éloge de la Naviga* 
tion il parle des Flottes nombreufes qut 
couTrent l'Y comme une vafte forer, des 
expéditions hardies de l'Amiral Heems- 
kerk, enfin des pofTeflions immeiafès en 
Afie, & dans l'autre Hémisphère. 

A cette occafîon il trace les malheurs 
des infortunés Américains, &il introduit 
fombre du malheureux Attabaliba, qui 
charmé de voir dans les Hollandois les 
CRnemis de ks perfécuteurs, leur raconte 
foQ hiIloire>& fes malheurs» Après cette 

pein- 
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peinture tracée fort énergîqueinent , il 
décrîctoutes les richefles , dont le^ Vais- 
féaux Hollandois font chargés. 

11 parle en aflèz grand détail de toutes 
les produftions . que le monde entier ap- 
porte en Hollande , & en détaillant les cho- 
ies utiles, qui nous viennent de la France, 
il s'élève avec autant de force que de* 
raifon contre la manie, que Ton a en< 
Hollande, de fuivre fer vilement les mode*' 
de ce Royaume, 

Le troifiéme livre préfente unEpifode^ 
fort ingénieux. Le Poète fe tranfporte- 
au fond de TY. Il voit le Fleuve fc pré- 
parer pour une Fête qui devoit fe taire^ 
à la Cour de Neptune pour célébrer 
VAnnîverfaire du Maric»ge de Thétîs &: 
de Pelée. L* Auteur s'écarte ici d'Ovîder 
& des autres Mythologiftes. Il efl con- 
duit par une des Divinité» aquatiques ^ 
qui lui nomme tous les Fleuve», à 
mefure qu'ils entrent dans la Salle dii^ 
Feflin. 

„ Vols tu, ,{\\û dît la DéefTe) voir 
„ tu ce fleuve altîer dont Ja longue che- 
„ velure reflemble au Peuplier d*Alcide , 
yj c'eft l'Eridan. On le nommoit aînft* 
„ avant ton avanture fatale, prés omtueur 
„ Phaëton , mais dès que Jupiter te pré-» 
,^ cipita dtt cliar brillant que tu condut^^ 
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,, fois dans le fond de fes eaux^ il 
99 changea fon nom pour ne pas aigrir U 
„ douleur d'un malheureux Père. On 
99 le nomma le Po. d'Abord fon onde 
9, prifonnière ell cachée fous les Alpes 9 
99 mais bientôt roulant fes flots avec Ii« 
9, berté , il étanche la foif des filions de 
,, ricalie, & fe perd enfin par cinqbou- 
99 ches dans le Golfe Adriatique, dont il 
9, enfle les eaux. Attentif autrefois à 
9, la Lyre d'Horace , il fuspendoit fon 
„ cours, foit que ce Poëte célébrât fa 
9, Lydie, & fon humeur badine, & la 
99 pudeur de fa Chloé , foie qu'il chantât 

99 les vertus de Mécène. Et toi fàh 

„ vorî d'Apollon divin Virgile, tu fré- 
^ quentois fouvent ce rivage, alors le 
,9 Fleuve interdifoit jusqu'au murmure à 
99 fes flots, & fes Nymphes t'écoutoient 
^ avec admiration, quand ta fauvois 
9^ Enée d'Ilion embrafée, & que tu le 
99 conduifois dans la riche Aufonie 1 '' 

Ce morceau e(t de toute beauté dans 
l'original , & ne peut que perdre beau- 
coup dans la foible tradu£Uon, que vous 
venés de lire. 

Thétîs par ordre de Neptune place l'Y 
au defTus de tous les autres fleuves. Le 
Dieu préfomptueux de la Seine s*en irrite, 
&i\nm delà une violente difpute entre ce 

flcu- 
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fleuve, & la Mer Baltique , la Tamire 
& ¥Y que le Souverain de la Mer termi- 
ne enfin à l'avantage de YY. On voit 
que cette Fiftion eft une Allégorie de 
rinvafion de la France, & de la Uriple * 
Alliance. 

Le quatrième livre qui fourniiToît une 
matière aflezféche ponr un Poëme Héroï- 
que, puisqu'il s*y s'agit de la description 
de l'autre bord de l'Y, efl; embelli par 
l'imagination d'Antonides. 

Il y introduit une Sjbile.quifait une gran- 
de & magnifique pemture de cous les maux 
que les Bataves dévoient foufiFrir, avant 
que de parvenir à ce degré de puiilance & 
gloire, où ils fe font vus depuis. Cette 
prophétie elt un abrégé de toute THifloi* 
re de la Hollande , & la Poëfîe d'Anto- 
nldes rend ce morceau un des plus pi* 
quans de tout l'ouvrage, qu'il termine 
enfin par un Discours aux Magidrats 
d' Amfterdam , à la fagefTe des quels TAu* 
t€ur rapporte la ricbefle de cette puis* 
fan te Ville. 

Si à l'égard du fujet & de l'ordonnance 
on feroit tenté de refuler à ce Poëme le 
nom d* Epique, il paroit cependant qu'il 
n'efl: pas indigne de ce titre par l'heu- 
Teufeficllon qui y règne, par la noblefTe 
des peofttes, & par la grandeur des ex- 
N 7 presr 
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prcflîons. Antonrdes n'eft pourtant par 
fupérîeur à Vondel , furtout dans le 
technique des Vers. On lui reproche 
aufli d'être trop hardi en forgeant de fa 
propre autorité ces termes combinés, qui 
néanmoins donnent tant de force à la 
FoèTie Hollandoife. Il fencoit lui même 
ces défauts. 

Auffi difoit il à un Jeune Poète. Fous 
me lijis trop^ Hfés k Jcul Vondel^ ^ vous 
vous en trouvères bien. Je JaU trop ce 
quil manque à mes vers. Cet aveu & 
ces confeils font le plus grand honneur 
à Antonidés, & prouvent que le? vrai ta- 
lent méconnoît cette baffe envie, guidé» 
vore les infeftes du Parnaffe. Il mou- 
rut à la âeur de fon âge en 1689. 

Arnolu Hoogvliet né vers la 
fin du dernier fiécle illuftra le commen- 
cement de celui çî ,& s'acq^uit une grande 
réputation par fon Poëme intitulé Jbra^ 
ham le Patriarche {^Âbrêbam de Aartsvadir). 
€€ Poëme divifé en douze Livres^ efl 

J)ar conféquent trop long pour être ana- 
yfé avec tout le foin , qu'il mérite. Je 
me bornerai au dixième chant, où le 
Poëte décrit le facrifice de fon HéroSé 
Je ne connois en aucune langue de mor- 
ceau plus poétique. Le fameux chant de 
la Henriade» ou. M. de Vokaire dépeint 
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fi fupérîeuremeht raffaffinat de Colîgny , 
fie me paroit pas mériter la préférence. 

^, C^étoit le foir; le foleil qui doroît 
^, rhorifon de fes briUans rayons, fem« 
^ bloit fe retirer & disparoitre derrière 
^ Berfeba, (â) & éteindre fcs feux dans 
^, la v^fte Mer. Tandis que cette même 
^, lumière , ce même feu , & ces rayons 
j, dorés annoncent le retour du Jour aux 
^, habitans d'un autre Hémisphère. 

,, La Lune montroit/bnvirage,& COÏT* 
yy foloit les mortels par la réflexion delà 
^ lumière. Une douce & fertile rofée 
^^ tomboit fur les feuilles, & fur les fleuri 
y^ naiffantes, & inondoic ks champs 
^, comme une Mer. Les vents étoient 
„ endormis, & toute la Nature, fembla* 
j,, ble à un fidelle fervîteur, qui attend 
„ Ton maître à Theure marquée, pour 
^, lui rendre tous les "fervices , gui dé- 
yj pendent de luiyparoifToit vouloir corn* 
„ bler la Terre de fes biens. 

>,TeI. 



{éi) Berfthn , 00 Beerfebab étoit comme on fait 7e 
Iku, tù Abimdec 61 Abraham traitèrent Alliance en- 
ftmble. Gbnbs. Cbsp, ar.r. 27. & 33. Et Abtêm 
ham , dit TAuteur facré , planta une chemaye en Beir* 
Jtbub^ éf invoqua h Nom de tStetnel, h Ditm 
tort etEtirnité. Le Pcête avoit dCctit ce fiois avec 
uute la magie de fon ftylc dans le ceuviéme chant 
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j» Telle écoit cette belle foirée. Alors 
,9 le Tout puifl&nt entouré, du chœur im«: 
„ mortel des Intelligences, monte fur un 
I, char de. nuées , traîné par les Vents, 
yj descend de la voûte célefie dans le 
51 boii de Berfébaj & appelle Abraham 
,, par fon Nom. 

,9 Me voici répondit le Patriarche, 
;^ profondément profterné « ' me voici 
), Souverain Maitre, que veux tu de ta 
91 Créature? Et Dieu lui dit} Prens main- 
9, tenant ton fils, ton unique ^ celui que 
9, tu aimes , & t'en va au pays de Miftija , 
9, & Toffre là en Holocaufte fur Tune 
99 des montagnes 9 que je te dirai* (a). 

99 A ces mots la nuée s'élève ^ 
99 Dieu remonte au Ciel 9 & le tonner- 
99 re gronde dans toute refpace9 oh 
99 le enar porte fon ellieu enflammé. '* 

„ Dieu! Dieu! Abraham effrayé tom- 
9) be inanimé* 

9^ Il fuccoQibe Se avec lui ma ver- 

73 ve 

( <f ) Le Po^re emprunte ici littéralement les piro'es 
^ TAuteur facté. L'cffraytnte {gradation qui rcgoe 
dans cet ordre, qoe Dieu femble même vouloir aggra- 
ver par la manière, dont il le donne, ne peut 6tre 
exprimée avee plui d*énergie S: en même tf ms de fia« ^ 
piicité que dans le réaît de Moyfe. Qne toate pstaphra- 
fe qu'on voudioic y ruVâiiuei fetoit foiblc ùt Un* 
fuidàfitc I 
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i, ve. {a) Mufe facrée fourien moi, & 
y, ne permets pas que mon fea fe rallen- 
„ lifle & s'éteigne. Prête moi une pla- 
,9 me tirée des ailes des Chérubins* Que 
„ je trace cet ordi-e foudroyant , qui at- 
„ terre mon Héros , l'orage qui s'éJeve 
,, dans Ton fein, non point l'orage des 
j5 palTions humaines, mais celui qui y 
^, excitent tour à tour la Nature la Rai- 
5, Ton & la Foy,qui triomphe enfin de 
„ l'une & de l'autre. Tu m'écoutes, & 
9, je fens mes efprits revenir avec ceux 
,, du Patriarche. U pouilë un profond 
„ foupîr. Ah! dit il, puîs-je vivre en- 
39 cor après ce coup de foudre? Pour- 
„ quoi mon ame échappée de fa prifoa , 
,, n'a t'elle pas fuivie le Tout-puiflanc 
yf au milieu des airs? Mon cœur palpi- 
^y te ..,• Ordre effrayant •••• Je dois 
y, immoler mon fils^ ivon unique. • » 
„ O douleur ! Lui arracher la rie , luîper- 
,, cer le fein^ & déchirer fes entrailles* 
, O Dieu! mon unique appui» ta béné- 
^, di^oneft die donc changée en ma- 

„ la- 

(a) M noof cft topoffible de leodre comme nous 
le fcntooi Je fubhme de cette pcofée. h9 PiSte 
trouteverfé du même choc qui atterre Abrib;m faC" 
combe à ridée de tout ce que cet ordie avoir de tcui* 
ble 6c de défespérant. 
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„ lédiaion,'ta faveur en haine ^ & ton 
,, amour en fureur menaçante. Le fi- 
^, crifice dun mortel peut il plaire à ta 
,j bonté." 

L'Amour paternel oppafe à Pobéîflan* 
ce du Patriarche ces fentimens fi tendres 
& fi vifs que l'éloquente voix de la Na- 
ture fait entendre dans tous les cœurs ^ & 
Îu*il femblequ'elle même a diftée à notre 
^oëte. Enfin après bie» des combats il 
fe levé, abandonne le boccage de fierfe- 
ba y & lui fait fcs adieux en ces termes. 
„ Adieu boccage délicieux , bois touf- 
fus, je vous quitte charmans bosquets» 
je vous quitte pour toujours* Qu'une 
.^, furieufe tempête peifle à prefenc vous 
,, abattre, afin que vous, que je cultr- 
9, vai avec mon Ifaac, ne me montriez 
j, plus après fa mort le fpeètacle de vos 
«9, têtes altières. Je ne jouirai plus du 
y. frais qu'entretiennent vos feuillages. 
9, J'irai chercher la folitude dans des dd- 
,, ferts incultes Ôc fauvages. 

yj Et vous forêts, ombrages- épiiis, te» 
)> moins de la promefle que Dieu fit à 
,, Abraham , vous chênes qui naquîtes 
^ avec mon fi]s,& dont la cime e(l mon- 
9, tée jusqu'aux cîeux , écoutés Tarrêt de 
^p fa mort. Tordre de TEternel. 
,, (^ue Morija conferve k$ trifles res- 

dé- 
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,, tés, & Tés cehdrés fàcrées. Pour mpî 
y, 'tqfte & défejpéré ^jëtraineraîmeitriftés 
5, -jours dans les laTmejj&j'adrefleTaiines 
;, plaintes aux rochers. ^^ - 

Revenu à laîtnême Abraham fe de- 
mande comment* 11 fpoarra concilîèrTôi*» 
dre de Dieu avec la promefle, que ce 
rt^me Dieu lui a voit faîte; mais l*a foi lé 
fait triompher de* toutes ces apparentes 
cbntradîftîons ;.& il larffe a Toh Créatèuir 
le foin de concilier Talion .qu'il lui 61?* 
donne de commettre avec fes auguftesat- 
iributs. ^' ' ■• ' '• 

„ Le Dieu de. vérité h^efl; pas un hom* 
\y me accoutumé, siu menïbnge» 11 efl: 
;, trop faiût , pobr vouloir quelque chofe 
^, de contraire à fa promefTe , à fa pare^ 
), le, & à fa fidélité. Oui, fi dans cet 
„ ordre il réfide de î'obfcurité , • que la 
,, foibleflfe del'efprît htamainne peutper* 
j, cer, Dieu lui même écartera ces nua* 
ai ge^- Qui t'arrête donc Abraham ! la 
„ Nature entiéte fera l>dulever fée, le fo- 
„ lerl perdre foh éclat , les Etoiles tbmw 
;, beront des deux, & les plus hautes 
^, montagnes feront ébranlées, avant que 
,^ Dieu rompe fes- proraeffes. " • 

Alors il ne balance plus & s'achemine 
avec Ifaac & deux de fes fervireurs vert 
Morija. Le Pcëte feint que ce faint hom* 

me 
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ne dirpofe Ton fils à une obéiflance aveu- 
gle envers Dieu, & au mépris de la vie 
par les discours les plus toucbans & les 
plus pathétiques. Il lui parle de l*immor- 
ulité de l'ame , d'un état futur de félicité 

Ïour ceux qui obéiflenc aux ordres de 
)ieu. Arrivé au pied de la moiicagne il 
congédie les ferviteurs , & découvre une 
fiamme qui descend du ciel .& s'arrête 
fur le fonunet d'une des p!us hautes col- 
lines. 

. y y Tel, dit-il, le foleîl rougît & dore 
,9 au matin la tête des montagnes^ tao- 
,, dis qu'une ombre épaiûe enveloppe 
j9 encor les vallées "• 

A la demande que lui fait Ifaac^jf vsd 
Vnn li feu^ & le bois y maïs je ne iécou^ 
vre point de viStime peur rHolocaufit^ 
Abranam répond >, Dieu y pouvoiramoQ 
4» fils, mais Ton cœur déchiré par TamoLif 
«, paternel & la pitié fe fond au dedans 
^ de lui & Tes yeux fe changent en une 
», fontaine de Larmes. Oqi fi fon cœur 
^, brûlant de tous les feux de Famour di- 
^9 vin ne s'étoic pas comnie endurci S 
,, cette fource de vie , il fe ieroit fonda 
^, comme de la cire molle à l'approche 
yj de la flamme. Raflemblant tout à coup 
„ feiefprits, fidelle aux ordres du Ciels 
», il monte avec Ifaac Si drefle l'Autel. 

„ Aloii 
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^, Alors tous les habîtans des Cieux 
,, q^tiîtteht leur célefle demeure: &con* 
,^ teinplent avec autant d*étonncmehc gue 
„ d'admiration' ce fpeftacle înôuî, At- 
^ tentifs à ce ^ul fe paflbit fur Morjja 
„ les Anges fe taifent, les hymnes ces^^ 
yy fent, les Sjéraphins intèrrompeQt les 
„ louanges de l*Etcrnel , Diea lui même 
;, obferve Abraham de fon Trône. " 
^ Abraham découvre enfin àlfaac fonfu^ 
nefte fecret', & ce fils obéiflant fe dé- 
voue au facrifîce avec la fermeté la plus 
héroïque. Le Poè're dépeint les adieux 
dlfaac à fon Père de la manière la plus 
touchante. ,» La vigne ne ferre & ne 
^y s'entrelace pas plus fortement à l'or* 
^y meaq , que les bras d'Ifaac ne ferrent 
,, Abraham. Oh voit couler leurs larmes, 
,, une foûrce d'eau pure ne defcendpas 
, avec plus de rapidité des montagnes 
,, pour arrofer les campagnes. 

„ L'Autel,eftdrefré, & Abraham ra* 
„ nimant fès' forces & faifant le plat 
; grand effort Tuir lui même, (aîfît Ifaac^ 
, renfëve, & le placé fuir l'Autel. La 
,, Nature frémît, la Terre- -s'émeut, le 
, foleil pâlit, & ne perce que foible- 
, ment aux travers des nuées, U cœur 
^ bat aux montagnes , toutes les fburces 
, tariflent, on eue dit ^ue les collines 

„ d^alcûi 



■;l 
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,, d'alentour faifies d'effroi élevoîent leur 
,1 fommec Ainfi lorsqirune viûime dé- 
„ vouée à la fureté publique va fubir un 
„ fupplice • mérité , . au moment que le 
„ bourreau fait briller Tinflrument de 
,5 mort , on voit les fpeftatcurs attentifs 
„ & effrayés fe prefler & élever la tête. 
;,, Dieu.! je vois Iftac: tendre la gorge 
„ au fer meurtrier. . Le glaive eu faiû, 
,,' la main - fe levé & . . . Arrét^, ^bmb'amy 
„ arrête: j' ne va pas plus loin. Àinfî parla 
„ la voix çelefte.. Ne mets point la 
^, main fur ton £!$.& ne lui fais aucun 
^y malv . Maiocenant j'ai connu . que .ta 
jy crains Pieu, puisque tu n'as point é« 
,,.pargné pour moi tonEls, ton uni- 

. Les;Angfs témoignent leur joye de 
cet heureqx.4énoucment par ^es faints 
Cantiques. 

„ La Terre même.fe réjpuît^ les ruis- 
',|. féaux coulent avec rapidité le long des 
9, vallées ^ .;& des bocqiges toû^iis^ . 
^ . ,i Les[Z|éphir^font fentir kux haleine, 
i/!La iNaturè mêmp paroit refpireîr plus 
I, libf:emeiu;9 on |«me dej^i^urs ce^te me- 
.. /■ ■■ '..;• v , ■' : . „>ne 

(jfi Ce Po^te,fe fert de BOuve«a ici to paroles die It 
ÇiifftU. ^^"^\op ^ue Dieu fait de a fol d* Abnham 
fpuvoit ti 6trc*inicûx fcodu? " * 
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^ me colline, qu'elle regardoit naguère 
5, avec effroi. '* 

Abraham fait un Tacrifice à TEiernel, 
& Dieu defcend une féconde fois pour lui 
réitérer fcs promeiîcs. 

Voilà, Monfieur, une foîble esquîffe 
de ce chef d'œuvre de Poêfie, juftement 
admiré en Hollande. 

HoOgvliet à évité le défaut trop corn,* 
mun aux Poëces de fa Nation» celui de 
ne pas obferver le repos dans lesHémiftî- 
ches , & les frequens enjambemens» Ils 
en font quelquefois de fi fenfibles , qui*un 
vers^finit fouvenc par un car j ou unmah^' 
ou par un adjeélif , dont le fubftantif fe 
trouve dans le vers fuivant.: Par cette 
inexaélitude la Rime , qu'on a joint à la 
mefure des vers devient tout à fait -inu- 
tile. L'Exemple des Poètes Grecs &Lat 
tins qui ont fouvent pris de pareilles li- 
ces ne prouve rien, & ceux qui les imi- 
tent auroîent dû Te fouvenir a Amande^ 
dans les Femmes fcavantes (a)i.': : . 

Le Penfiontiaire Cats elt te feul des 

anciens Poètes Hollandois,: dont les vert 

foient toujours aifés^ coulàns., .& biea 

cadancés» Peut être fans le fréquent re- 

..: - .. ...tour 



(4) QoanJ fur une pctfonne on prétend (è régler. 
L\iï pat les beaux cotez qii*iifaiKiuirçiIcicbIer« 
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tour de certaines chevilles favorites; 
dont il furchargeoit Tes ver«, n'auroit il 
pas perdu la réputation ,dont il jouifToit de 
ion vivant. Ce Poète intérefle & atta* 
che fes Ledteurs. li joignoit à une pro- 
fonde connoifTance du cœur humain Tart 
de le peindre avec force & avec vérité. 
Sa diétion efi; pure & naturelle , fes pen- 
fées délicates & fes descriptions toujours 
Tariées& toujours agréables. II n'a jamais 
eu d'imitateurs » parce que perfonne n'a 
eu fongoftt ni fes taleflts. 

Dans un autre genre on vit au com- 
mencement de ce fléde le fils d'un PaiTan 
des environs deDelfc ouvrir à fes compa- 
triotes une nouvelle carrière , & fe diftin- 
guer avantageufement dans laPoëQe Ero* 
tîquc. F o G T (û) fit retrouver dans ks 
▼ers cette douce harmonie ù natu- 
relle à Racine , & toute la délicatëiTe 
des Deshêuliiris^àes la Fore & des Chau'» 
Ueu. 

Il efi: bien difficile de rendre en Fran- 
çois les ouvrages de cet Auteur, & c'eft 
presque le (euldes Poètes HoUandois que 
je crois intraduifible. 

Le rythme qu'il a choifi , fes tours , (es 
ezpreflîonsfont proprés à la langue^ dans 

It* 

(#) Vor. Ifitn V. 
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laquelle il écrîvoic. Le traduire littérale- 
ment feroic lui rendre un très irauvais 
fervice , & dans une imitation on ne re- 
connoitroit plus Poot.^ 

Parmi la multitude des bonnes pièces 
de cet Auteur on diflingue celle qu'il ad- 
drefle à Galathée , vN dont le commtn- , 
cernent paroit imité de Tibulle En vo;* 
ci la première ftance, 

„ Viens ma chère Galathée, livrons 
,, nous aux jeux & aux plaifirs d'Amour, 
,, avant que la tremblante vieillefle, qui 
„ s'approche imperceptiblement (a) ne 
„ nous dérobe notre printems. Lajea- 
„ nèfle & TAmour s envolent bien vite, 
,, Galathée, L'Amour a des ailes". -• • 

L'idille intitulée Diane 6? Endymion 
renferme aulTi des beautés d'un ordre fu- 
pèrieur. 

Les Hollandoisont fort bien rèufli dans 
le genre burlesque. Focquembrog imita par^ 

r#) L*orlginaU«rte i la Leitte ^ avant que la item* > 
liante vieilkjfe qui t'approibe fur dti fiuiien dt iaine. 
Ceire Ûgure fore belle dans l'original icroit ridicule en 
Fiançois. Chaque langue à foa génie particulier, & 
c'eft pour ne s*âtre pas convaincus de cccta maxime , que 
tant de Scboliaftes» de Commentateurs & de Ttadac* 
teurs des Auciens font parvenus à rendre leurs Auteurs 
iafîpides ponr ceux, qui ne lifenl que les Tiaduôioni. 
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faîtement Scarron , mais le même goût 
qui fit proscrire Scarron , & dans ce fié* 
cle le genre poiffard faic oublier en Hol- 
lande des Poëlies dignes des crocheteurs 
& des Halles {a). 

On n*a pas également rëudi en Hollan* 
de dans le Conte en vers, dans TEpigram- 
me , dans le Madrigal & furtout dans les 
Poëfîes légères. 11 paroît que ce genre 
appartient excluPivement aux François, 
la Grèce même .n*eut qu'un Anacréon , & 
Rome ne compta aue quelques Poëfîes 
d'Horace & de Catulle." Les Hollandois 
n'ont rien- à oppofejr à Ver- Vert, à la 
Chartreufe, ni à aucune produ6lion de 
cette efpéce du dernier fiécle, Maynard, 
Lingendes , Malleville , Çhcn levai ^ Pavillon , 
Chapelle , les Marquis de la Fare & de St. 
Aulaire font inconnus & fans imitateurs 
en Hollande j & M. de Foltaire Jupérkur 
'dans tous les genres, ne Tefi pas moins 
dans celui cL 

Le Théâtre Hqllandois s*eft: foutenu 
pendant longtems par les feuls ouvrages 
de V nD E L. Fondel le plus grand Poë* 

ce 



(4) On fait, que le jadWcîcox Boilcau s'élev» toa- 
jours contre le genre burlesque ,Sc que devant Madame 
dcMaintenon même il fc déchainoic comte ca mifé- 
rabics picai de Scurrm» 
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te de cette nation tient malgré Ces dé- 
fauts (a) le premier rang au Parnaffe 
Hollandoîs. 

Une des plus belles pièces de ce Poète 
efl à mon avis Gisbert d'Anftel(Gysbrecbt 
Fan Jmftel) ou la prife d'Amfterdam par 
ceux du parti de Florent V Comte de 
Hollande, tué par Gérard van Felfen^ ne* 
veu de Gisbert d' Amftel le Héros de cet- 
te Tragédie, dans laquelle lePoëte a imi- 
té Virgile 9 dont il a fnéme fouvent tr«» 
duit des morceaux en entier. 
. La Pièce commence vers le foir de la 
veiile de Noël. Gisbert ouvre la' fcene . 
par un monologue très long ^ (b) dans 
lequel il raconte , qu'il fut ânjufte- 
ment attaqué par les vengeurs de Flo* 
rent V^ & que ceux ci furent enfin con* 
traints de fe retirer. Ceci fe paflè hors 
des portes de la Ville prés d'un Cloître 
de Chartreux. Remarqués que ce mono« 
logue efl: de toute beauté pour la vçrfi- 
fication. Gisbert s'étonne de. la prompte 
retraite de fes ennemis. Arrive le Supé* 
rieur des Chartreux» qui témoigne à Gis- 
bert fa joye en ces termes. 

,, Seigneur, que te Gtl foit avec vous 
91 & vous préfervej v(HM& votre ville 

„ de 

^a) Woy. Lctire X^ 
iffj De 169 v«ri- 

o» 
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„ de loujt danger. Tous les Frères de' 
„ notre ordre reflentent la même joye, 
„ que s'ils fe Tentoient ravis au Thrône 
,, de Dieu. Oui .la Fête follémnel- 
,^ le que nous célébrons, ces tems de 
„ dévotion , où toute l'Eglife chante les 
louaDges de Marie, & de Cbrift fon 
„ jBls, qui nous délivra à la croix, cette 
„ Fêtp mêine ne nous fait pas fentir de 
„'.plus t^ifs tranfports ". 
•fil lui raconte enfuite comment une 
querelle divifa les chefs de Farroée enne* 
lïïie, qu'une terreur panique diflîpa en- 
tièrement. ' 

A«nt vap .AnafJel frère de Gîsbejt ar- 
rive & conduit un prifohnier. Ceft le 
Sinon de VEnéidc 

Vosnuir (aînfife nomme cet efpion) 
fc jette aux genoux de Gisben & lui tient 
ce discours perfide. 

„ Seigpeur, puniffés moî^ je fuis ua 
„ de vos ennemis ,. & je mérite la mort. 
„ J'ai tenté fouvant. Jai^rvine de votre 
5, ville. Je me rends à vous, prelTé par 
„ mes malheurs.^ Ma. mon réjouira vos 
„ ennemis, quî,voqs payeront chére- 
„ ment mon fuppjice (a) j mais la mort 
'^ >^ nie 

(<y) ■ Jam dudum fumirc pœnas; 

Htc Jthacus velit, & magno mcrcemur AtrîJre. 
Aeneid. Lib. 2. v«. lOj . lo^. 



% Lettre XIII. 317 

yy tne parokraid inoinscruelle,& j'aime 
„ mieux périr par vos mains, ^que par 
„ celles de nos gens, qai récompenfent 
,y mes iidelles fervicés par la plas noire 
„ ingratitude *'. - ; . 

Il raconte fa naîfTance , & qu'âpres 
avoir longtems mené une vie errante, 
il^ . s'engagea enfin fous }es^ étendarts 
à'Egmont. 

.. Gisbertému de coropaflloii crdomife 

de lui ôcer fes liens, lui parlé ^^Vecdou* 

Cckur (a^' irrihcerrôge fur icmt ce qu'il 

.laic-ik^î" ■■ ^ • ' • ": 'i-, ^'^ . ■ • 

Le Fourbe, délivré de fe» fers , s'^écrie 
ayecf une feinte joye. „ Ertfih il m'eft 
-„ permis (à) de violer mesffermens, & 
„ Egmonc n'a.plus^ aucun pouvoir, fàt 
:^ moi. Il m'eft pefibis deréveleif tous 
•j, fes fecrets^ Mais je vous fconjurè 
4, Seigneur d'avoir pitié de raoî* Je vous 
„ rendrai en récompenfe un fervicè ién^ 
>^ portant - {c) , & je vous iôftruiraî de 

„ tou» 

.. ( /f ) FH? hcrymîs vitsm damusi ".• • • . > 
.. Ipfe'viro pTimusmanicas fiitque axc^a.leyafi < 
•Vincla jjbet Priamus , diçli i^ue iu fatar amidf# 
" ( A )' Fus nnni Graiorutn façrata t.foKerc juri , 

Fas.odJÔîî Virus j a:que oi»mfcrre fuî aurtts., 
6i qua t(g fit. 

(tf) Q'jod te pec fuperos» & confcia numina vcrl 
• • » » • « 

- • • oro mtfererc laboroofi 

fi vcra feram ,, û magna tcptodam.^ 

03 
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99 tous les deflëins pernicieux <ie vos en- 
,, nemîs. " 

Il fait enfuite un faux narré d'une en- 
treprife, qu'il avoit concertée contre la 
Ville, au moyen de fagots dont il corn* 
blercit les canaux^ & dont le VaifTeau, 
que Fou voyoit jétoitencorchargé* Cette 
entreprife manqua par la dilTenfion des 
Chefs. 11 dit qu'on s'en prit à lui > & 
qu'ayant été condamné à mort » un ami 
rompit fet liens. 

,, Je me cachai la nuit dans tmtDara]8(â) 
99 & lorsque j'entendis vos Soldats, je 
5, criai au fecours. " 

Gisbert lui pardonne, & ordonne de 
&ire entrer le Vaifleau dans la Ville, & 
-d'fsn décharger les fagots. 

Le premier a£te le termine . par les 
discours du Cbœui; des Filles d'Amfter* 
.dan), qui fe réjouiflent de la fuite de 
rennemi. 

Vous voyés,que le pbn de cette Tra- 
gédie eft entièrement calqué fur le fé- 
cond Livre de l'Enéide. Beaucoup de 
vers même font^ traduits littéralement de 
Virgile,&,nous ofons le dire, ne font 
pas indignes de lui. Au relie l'unité du 

lieu 

(a) Limofoque lacti pcr nod^em obfcurus in ulvâ 
DcJuui. Ibid. Vf. Z35» 
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lieu eft fort mal obfervée dans cette Tra- 
gédie , comme vous pourrés vous en con- 
vaincre, fi vous daignés me fuîvre. 

Au fécond afte les/chefs de Tarmée 
ennemie prennent des mefures relatives à 
Tétat des affaires. Ils inflruifent les au^ 
très Capitaines de la fourberie de Vos* 
meer, & que l'élite de leurs Troupes 
renfermée dans ce Vaifleau, chargé 
en apparence de bois, fe rendra Mai- 
treffe de la Ville. Maïs comme il faut 
cacher une partie de^ foldats^ on (è 
réfout à les loger dans le .floitre voî- 
fin, & un dea Capitaines fe char* 
ge d'y faire Gonfentîr le Supérieur. La» 
converfation entre ce Capitaine & le Su- 
périeur méiite d*ètre rapportée. Elle 
vous donnera une idée de ce qu'étoit le 
Théâtre alors , & du ton que Ton feper* 
mettoic dans la Tragédie. 

„ LE SUPE'RIEUR. 

„ Seigneur ! Que voulés vous. 

„ LE CAPITAINE. . 

. ^ Je viens loger chez vous. 

O 4 „ LIS 
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LE SUPE'RIEUR. 



»> 



„ Soyés le bien venu , quoique je ne 
„ vous attendiflès pas ce foir. Vous ne 
„ veniés pas ici fans raifon , & je m'é« 
„ tonne de vous voir revenir fi tôt. 

„ LE CAPITAINE. 

99 Je viens vous prier au nom de ho- 
If tre Général de me permettre de loger 
^, ici pendant cette nuit une partie de 
3, nos troupes, c'ell la prière d'un Guer- 
,, lier vous ne pouvés Ja refuler. 

„ LE SUPE'RIEUR. 

„ Vous voulés m'éprouver Seigneur. 

„LE CAPITAINE. 

„ Non je parle très férieufement, je 
„ fuis les ordres d'Egmont. 

„LE SUPE'RIEUR. 

„ Egmont a donné un tel ordre î Ja- 
i, mais il ne profana les Cloîtres! c*eft 
j, un mal entendu. Vous Seigneur, je 

,9 vous 
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yf vous le répète, vous êtes le bien \e- 
„ nu 5 vous à votre fuite.* 

„ Mais je ne fouffrirai pas que la mai- 
,^ fon de Dieu 'foit eh pro5fe à unefolda- 
„ tesque effrénée. Ce Cloître appar- 
y, tiefnt à Dieu & à Jéfus. .... Ainfi 
„ Seigneur je dois vous ref ufer. 



9i 
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3Ï 



99 



Ce n'èft ici que l'affaire dé quelques 
heures. Je vous réponds de tout , &. 
^ je vous fuis garant que votre cloitre 
yy n'aura rien à fouffrir, je faura> punir 
„ la licence. 

„LE SUPE'RIEUR. 

;, Tout cela ne me raflure point. Je 
^^ le dirois à votre Général lui même- 
,y Ce Cloitre eft une antique fondatioa 
,j dédiée à St. André.- Un guerrier n'y 
,^ doit point habiter. Voulés vous deve* 
^, nir Tennemi des Chartreux? Igaoréa 
^, vous y que fduûeurs Papes (â) ont ap^ 
^^^ prouvé notre ordre fondé jadjs par St... 
^ Bruno, ignorés v:ous les Privilège» . 

9$ 



3p Lettre XIII. 

Rattachés à ce Cloitre, qui lui font 
,, accordé par toutes les Loix. 



s> 



LE CAPITAINE. 



„ Les Loix fe tàîfent devant les ar« 
i, mes. NcceJJîté n'a point de Loi. 

„LE SUPFKIEUR. 

;, Voulés vous donc profaner les cbo- 
^ fes iàcrées? 

^, LE CAPITAINE. . 

,, ATexemple de David, qui fuyant 
;, ilevant Saâl, fk preflëparlâ faimtnan- 
j, gea des pains facrés« 



9y 
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,; Souvenés vous d'Cfia & de fa puni* 
^y tion pour avoir profané le Sanéluaîre. 
,, Les Prêtres font fou tenus de Dieu &. 
,, de fes Anges. Ce Cloitre efl leur hé- 
yp rîtage. Voulés vous attirer fur votre 
,» tête la malédiéiion que les Comtes ont 
„ prononcé contre ceux qui àttente- 
,, roient à nos droits > & à nos privi* 

" '**"' \. ,. LE 
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„ LE CAPITAINE- 

y 9 (Quelle efl donc cette terrible inalé« 
^^ diéUon, 

„ LE S^UPFRIEUR. 

„ Qu'un tel monftre fouflPrîra & fagé-»- 
yy nération après lui toute la colère d^^ 
^ faints, qu'il périra comme Judas ^* 
,^ qui trahit Dieu, & brûlera éternelle- 
5, ment avec Lucifer & fes Anges. Ne* 
,^ tremblés vous pas d*horreur? 

„LE CAPITAINE* . 

^yXe font les Prêtres qui ont ài&É) 
,1 cette malédi6lion. (tf) 

„LE SUPE'RIEURi 

91 (î^oiqu'i) en foîc vous n*éntrer^ 

j, points- 

(«) Réflexioti phitoropbiqiie Arvtaié. L*Hilidire ne 
confinne que trop cette vérité* On reconnolt dam les 
paroles do Supétlenr cet erptit de fiinatisme & d'ôii* 
foeil, commun à tout les Moines! dan^ les rems d*fgno* 
tance et de barbarie, où yuz feuls décidaient des âfiài*- 
ses les plus Importantes, & tacboient de pirfavder aux 
g>caple8, qoe de les ofifeniê? c'étoic ofit^fcrle CId' 

06 
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,, point. Le cloître célèbre la naîlTà»- 
,, ce de fon Sauveur, la plus grande 
,^ Fête de l'Année ^ ainfi abandonnés 
,^ ce deflein. . 



9) 
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;, Frère Chartreux , ni vos discours nî 
,, vos fermons ne me détourneront de 
,^ mon entreprife. Permettes moi d'en- 
5, trer, finon j'entrerai de force. Le 
>i tems fe paSe^ilelt tard ;& voici mes 
3, foldats. 



91 



LE SUPERIEUR. 



;, Plutôt la mort; vonlés vous attirer 
Jjl Tur vfiUs le feu infernal ? 



j> 



LE CAPITAINE. 



„ Allons, Soldats, avancés, & mettét 
^: le feu au cIoître,îl fatt froid, vous vou* 
jj^chauflferés.. ,. 

{L$s Moliûts s'avancent.) 

^, LÉ SUPE'RIEUR. 

5i Arrêtés, arrêtas, ayés pitié de nous. 

^1 II 
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py II n'eft pas d'un Chrétien de brftler des 
,, Cloîtres. Tout ce que cette maifon 
,9 poÏTéde j tout efl: à votre discrétion. 

„ LE CAPITAINE. 

„ Entrés donc Enfans , je vous Tuîs. " 

Dans la fcene fuivante on voit denou* 
veau refpîon/^(?;m^^r qui cherche Egmont 
pour lui rendre compte du fuccès de 
•leur rufe. 

„ Les Citovens réjouis ont eux mê- 
' ^, mes conduits notre Va fTeau dans leurs 
5, murs ^n chantant des cantiques de 
>> joye. C«) 

„ Tels on vît les Troyens introduire 
,, le funefte cheval dans leur ville, (b) 
y, Je me tenois au gouvernail ; ipais les 
^ Soldats cachés dans le vailTeau cour- 
„ roiènt le plus grand- risque. Ayant 
^, heurté contre une Poutre il s'y 
^, , étoit fait une voie d'eau. Heurea.' 
^, fement elle fe boucha d'elle même. 

„ Uàe 

(41) m I m Cfrcam puerit iniuptsquè puelt» 
Sacu canuDt. 
' (^) Cette comparaifoa eft très déplacée dans la boty- 
cbe d'un Piîfmi tel qa'on doqs peint Vosmeer» Voodel 
paroit avcitit fea Lcôeuti que tbyt cet esdtok ta iuàté 
de Virgile, ce qui n'iell: pas adroit. 

07 
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^, Une toux facheufe faillit à nous dé^ 
^ coavrir, on entendoit diftinâetùenc ce 
,, bruit» mais Dieu lui même fembloic 
„ répandre un efprit d'étourdiflementrur- 
„ les AmfterdammoiSi (a)^ ^ ^ 

Jl raconte enfuite la joie du peuple a. 
là vue du Vaifieau» & avec quelle dili- 
gence on s'emprcflbit à le déchargea ,em- 
preÛement qui penfa devenir funefle, 
par ce que les fagots , qui cachoient lé& 
Soldats > furent presque tous^ déchargés en^ 
un inftant. 

Vosmeer termine fonrepît par le trait 
héroiaue d'un desCapitaînes^quide crain* 
, te ,qu*un violent accès de toux, dont il fe 
trouva incommodé ,„ ne fit avorter Ten* 
treprife, tira fon poignard, & voulût 
s'en percer.. On^ le retint heureufc- 
ment. (*). 

Voiii 

(a) ■ "i ttqoe oteto foDittmr qnatet armadedere* 
Inilamns tamen^ immemores «caeciqoe fotore ; 
Ibld.. va «43 de 144. 

(^) Ce trait t)*eft' point fabuleux, il eft cooftcré 
(iana les Annales de la Hollande. Lors de l'expéditioii- 
de Breda en i59«« un* Lieutenant nommé Matthieu 
JBe/i étoit on des feptante, qui furent choifls pont 
cette entreprifc. Le froid ft le mauvais tems lui eau* 
ftrent une toux facheufe & aatgnant que ceue iocom» 
SDodité n*empécbftt Texécution de ce projet « il tira foo 
poignard» priant fes Ctmisidesde le lui enfonoct dani 
le (ciu* 
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Vosmeer fe fépare du Général, en- 
convenant de commencer l'attaque ver», 
la minuit. 

Le troifiéme Aâe ne contient qu'une.* 
fcene, qui fe pafle dans la maifon de^ 
Gisbert. Son époufe lui fait le récit 
d'un fonge, qui l'épouvante. Ste Ma- 
thilde lui apparût, & lui prédit d'une* 
manière circondanciée tous les événe« 
xnens de cette funefte nuit. „ Je vou» 
,, lus l'embrafler mais Ton ombre dispa- 
^, rût, & fe refufa à mes embrafle- 
„ mens (^), je me réveillai remplie 
„ d'horreur > voilà quel trouble m'agite, 
„ & m'allarme. '* 

A peine Gisbert cherche t'H à la raflu- 
rer, que l'Aumônier (b) de la maifo» 
arrive, & crie aux armes. Il raconte que 
l'ennemi s'eft emparé de la Ville, & que 
tout eft en feu. 

„ Le funefte VaifTeau introduit dans 
„ nos murs vomit des Soldats, le four- 

« be 

.(«) yaimsnÀM mieax ce vers de Radne 

£t moi je lui cendois les maios poar rembrafTer. 

* Atholie. Aâe II. Se. V. 

(b) C'eft un ÛDgolier perfonoage dans une Tragédie 

qu'un Aumônier. Il paroic fur le Théatte habillé ea 

£ccléfiafti(}Qe. Nous venons tout I Theuce un Cou* 

vent,. des JLéUgisufes, un Evoque, to. 
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Il be Vosmeer, la flamme à la mafn^ 
,^ irrfujteà OQtre crédulité, {à) 

„ L'Armée s'avance, & la ville eft 
,1 juToodée . : (J'anram: : d'enaemis que la 
„ Hollande,, le, Zélandois & le f rifon 
3^ en. om jamais produits. " (4) 

Gisbert ;nonte à un Tourvoifine 
^ .confirme > fbn retour le récit 
derAuroopier. Il s'arme, & demande 
fe$ ^mis. On lui nomme une petite troui* 
pe de fidelle§ guerriers, tels que Heems- 
kerky qui étoit yenu; à Amfterdam pour 
époufer fa foèur (c) ^ les Seigneurs de 
T^ilingen^ defFarmon$, & plufieurs au- 
tres. Gisbert ks ejscite au combat. 
^ Vous voyés,( dit il) Vétat, où Am« 
^ fterdam eft ir^duit^ La mon jfe mon- 
,, tre à nos yeux de toutes parts. Af- 
5, frontons tous les dangers , & fi vous 
^ avés la même réfolution^ mourons 

ff pQur 
. ■ ■ . ' 

((t) Arduas armatoi medils in moenibns astans 

Fundit equus , vidtorque Sinon inctodia miscet 
Infultans : 

AenbID IJh. H VS3B9 • 3301 
^h) MHtia quot magnis unqoam- venere Mycenia. 
(^} Vôodel fuit Virgile jusquea d&ns les ffloiadres 
citconflancca , 
■ ■ JûveoisqQe Choroebot 

. IVIy^donides, illia qiii ad Tioiim forte dfd>os 
l ' VenetaiiinfanoCtlIiindr» ii^ccnfiia amoK*. 
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„ pour la patrie en attaquanc les vain- 
,, queurs. (a) 

Le quatrième Afte repréfente Tinté-» 
rieur d'un Couvent. Plufîeurs Religîeu- 
fes chantent avec l'Evêque d'Utrechtdes 
Hymnes facrées dans le Chœur de l'Egli- 
fe. Ils interrompent le chant par une 
converfation fort édifiante, le bon Evê- 
que veut mourir en digne Pafteur, & fe 
fait mettre fes habits Pontificaux , & fa mi* 
tre, prend l'anneau &.la croffe, & en- 
tonne de concert avec rAbbeffe & les 
Konnes le Cantique de Siméon, traduit 
^en beaux vers Hallandois. (b) 

Gis. 



(tf) ,m (1 vMs audcntem eztr^ma cupldo eft 
C Ccrtà fequi ( quae fit icbuA fbhunt , vifJetis ,• ) 

* * Moriamur & in média arma ruamui 
Vondei n'a pas imité le deroici veis ù éocrgiquc 

de cette courte harangue. 
Una falus viola xuiUam fperare falutem. 

Ibid. va 349 - 354, 
(b) Les Leâeurs oourris des chefs d*oeuvie de Raci- 
lic ne leconngittpnt point ici Joad de les belles Scènes 
dWthalie. La maieflé, la décence qui règne dant cette 
Pièces Tart infini d'avoir fû attacher pendant cinq aéèea 
faas le fecours d'aqcun épifode, dC fans amout, des 
vers naïutels fonores & fublimes, un ftile toujours éle« 
gant toujours pur , voilà ce qui rend Athalie le chef 
fi*oou;re de la Scène Françoife, voilà le mérite de ce- 
lui I qui fit peut être plus que balancer celui de Cor* 

neillc. 
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Gisbere arrive & interrompt les Cas- 
tiqaes. 

,, Que le Ciel vcms bénifle, cft il 
„ tems de chanter? L'ennemi s'appro- 
„ che & va fe rendre maitre de ce Cloî- 
„ tre. Mon Oncle venés, vous êtes 
,^ vieux & cafie, mettes vous fur mes 
^ épaules, (a) & vous Claire fuivés moi 
,9 où Dieu nous conduira. 

VR V E a w «• 

. ;, Non mon cher Neveu ^ épargnés 
y, vous cette peine. 

js Clairs &tis ReVigteufit. 

1. Nous Ibmmes tontes diipofées h 
;, mourifavcc lu;. *! 

Gisbert iniifle & follicite fon Onde ât 
l'Abbefle par les plus touchantes prières 

de 



«cille* Le plus bd étoge de Rtdtie ft trouvée notre 
•vis dans ces vers d*Horace. 

Spetec idem, fodet multnm, fruftraqoe laboret 
iïarusidem, &c. Hokat. Ve êne Poitic, 

(}) Ergo age,chare pater,cerviciimponereiioiLie^ 
Ipfè fubibo homeris. 

Abnxidi Lili* 11. vs. 707^ 
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de prendre la fuite, & de ne pas s'e2[« 
pofer à la fureur de Tennemi. Mais 
TEvêque eft inflexible, & ne défire que 
la couronne du Martyre, qu'il obtient un 
moment après, (a). Car à peine Gis- 
bert s'eft il retiré, que l'Ennemi fe répand 
en foule dans le Couvent, & égorge 
fans diftin£lion d'âge ni de Sexe tout ce 
qu'il rencontre. Ce carnage fait les dé- 
lices de la Populace, qui feiend enfouie 
à cette Pièce. On baiilê alors pour un 
Xnoment le rideau, & après qa*on Ta fait 
remonter^ on voit les Soldats d'Ëgmont^ 
& le perfide Vosmeer le bras levé fur les 
Relig^eufes aflafCnées. L'AbbeiTe eft é» 
tendue au milieu du Théâtre^ tenant fur 
fes genoux le vénérable Evêque mafTacré 
^ns fes Habits Pontificaux. ^ On nonnne 
eecte efbéce de Pantomime^ Repr^^ntê' 
tion {Fert(ming)é {k) 

ié) Tous Its cliscoun de Cisbert & de Vex»Bvêqdii 
d*Utrecht font tmdults presque Uctéralemenc dn ùùé 
cooTf d'EDée de d'ABchifc. Aensio* Lib. 2^yê 

éSB'ÔSOs & VSé57«<578. j«- 

ib) Voyés Riecobani Réftextom fur les dijfheni 
Thiûtres de t Europe, pég. 140. Cet Auteur étoie 
tBéB bien ioilniit de l'état do Théttte HolUndois; mais 
les cbofea font an pen cbingées depuis. H fe trompe » 
pat exemple, en nommant La M$rt de GuiUaumi /• 
«ne dea meiUeurei Piécea de ce Tbàure. 



33» L B T T R fe XIII. 

„ Non tamen intus 
,, Digna gèrijprmes infcenam: mul- 

,, toque telles 
^, Ex oculis , qua mox narret facundia 

,j prœjens^ 

Ce précepte d*Horace parok un peu 
oubHé ici. 

• Le Théâtre chwge, & reprérente de 
Douveau l'appartement de 1 Ëpoufe de 
Gisb^t. Son Frère arrive & raconte, 
iquein;ilgré tous leurs efforts la Ville eft 
en' proie aw âdmmes^&à la fureur des 
Ennemis; : • ' « 

" 5f Quelle bouche poqrroît exprî* 
;, mer <a) le carnage & les horreurs de 
^ cette cruelle nuit 7 - La mort [offre par 
\i^.tout fon iinage- Toutes les rues font 
„ occupées par des Soldats. On n'en* 
j^ tend que des cris lamentables, le fang 
„ ruiflele de toutes parts. Cette ville 
j, ancienne & puiiTante^ redoutable àfes 
■^ ' .. . '.:• -^ ^> en- 

• (#) QqIs cladem iHiurnoÂîs , quisfunera fiindi> 
. , £xo)icet , aut poiTit laccymis acquare laboics I 

Ùrbs antiqua ruiU maUoa dominataper annps t 
Plurima perque nm ftetnuatur inettia pailiin 
Corpota •fie. 

A£r«iiD. Lib. .2, va %^l' %6si 



Li fi T T R E XIII. 335 

„ cnnenîis,& fameufe par fon Commer- 
,^ ce & fa navigation éft réduite en cen- 
,, dres, & disparoit en une nuit. 

„ Les défespoir nous donne des for- 
„ ces, & lès Amfterdainmois ne péris- 
„ fent pas feuls. (a) Les cadavres feraul- 
^, tiplient ,"& des monceaux de morts rem- 
,, pliflent les tues ** ..[ 

II. raconte enfuite la malheurêure fin 
de fes frères, & d'une partie de ia famil- 
le* TEpoufe de Gisbert témpigne les 
plus vives inquiétudes pour fon mari, & 
le retire avec fe? enfans dans une Forte- 
refle, où elJe e{pére dç revoir bientôt 
fon époux, . j^ 

* Les cinquième Aae rcprérçnte cette 
Citadelle, r Gisbert arrive & émbrafle 
fon époufe, & continue le récit de fes 
«aalheurf. 

Après que l'ennemi fe fût rendu 



maître deJia grande placie^ je pris le 
le.^bemin^dc THÔtel de Ville fuivî 
d'uîi petit nombre de, guerriers é- 
chappé^^^u fer meurtrier. Là nous 
refilions encor à rÈnnemî. Tel on 



5ï 

„ d'uîi petit nombre de, guerriers é- 
,, chaçpép^^u fer meurtrier. Là^ nous 

„ voit l'habitant des campagnes s'éveiU 

lant 



» 



(<0 ■ ■ Nec foli rœuas dam flinguîfle Tcucri , 
^ .QuQndam etlain vîdis rtdic in prcecordi'a virtut. 
' A E MI 10. Lib,2. V8 36j6-3^7. 
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jj lant au milieu de la nuit par îe bruit 
,^ d'un fleuve courroucé, rompant fes 
5, digues <k fe débordant au loin , oppofe 
„ à fes' flots tout ce qu'il trouve fous fa 
1, main; des pierres, des poutres, de 
„ la terre, enfin tout ce qui peut arrêter 
„ là fureur des eaux. 

„ Le Géant (ja^ s'irrite de notre refl- 
et (lance, il rugit de fureur. On le 
^y difl:ingQoit parmi les troupes ^ telle 
qu'une haute tour au deflus des mai- 
fons. II choîfit fa proye avec la mé« 
me facilité aa'nn Eléphant enlevé avec 
fa redoutable trompe ceux qui l'ont 
attaqué. Sa lance étoic, le mit d'un 
des plus grands Vaifle^ux. Il fe faifit 
de nos Soldats t les empoigne. Se les 
froifle contre les pierres. — On eut 
crû voir Polypheme fe jetter fur d'in- 
nocens troupeaux; La tour du Palais 
s'ébranloit à chaque coup que fa terri- 
rible main donnoit contre les portei 
_ II eut défié Samfon & Hercule au corn- 
ji bat. L'Elite des troupes ennemies le 

SI fui- 

(«) Ce Géant n*étoit qtt*un Payfta a*ini taille plus 
qn^ordinaire, qui fe nommoic K/aax van Kjtim, H 
étoîc d'un village aux environs du Spanre , rivltrt pîès 
de Haarlem. Remaïqaons que les traits donc «o vient 
de le dépeindre font pris de \*Ef>.<ut de TUindt, It do 
P^ijphtmt de l*Od^Q[èe^ 



11 
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1^ luivent avec confiance. On le prépa* 
„ re à l'aflaut, & Ton drefle les échelles* 
„ D*uDe main ils préfentent le bouclier , 
,, qui les garantiflbîc d'une grêle de traits, 
I, & de l'autre ils font des efforts pour 
^, grimper jusqu'au faîte & s'y tenir fu> 
j9 pendus, (a) 

9, Dans ce péril extrême nos foldats' 
91 précipitent fur l'ennemi des poutres , 
1^ des tuiles, & arrachent même ceslam* 
,9 bris dorés, fuperbes ornemens de no- 
9, tre ancienne fplendeur; ils tachent d'é« 
^, crafer les aifaillans fous la chute des 
9, tours. Réduits au dernier deiespoîr Ut 
,, ne fongent qu'a vendre chèrement leur 
. ^ vie. — Une partie des Citoyens dé- 
„ fendent les premières portes &répous- 
,, fent l'ennemi à coups de fabre & de^ 
5» piqu^* J^ montai à la grande tour, 
„ d'où l'on découvroit pendant le fîége 
„ les Tentes & ' le camp ennemi , & 
' „ d'où l'on peut appercevoir le Dôme 
„ d'Utrecht, quand le Ciel eft fereîn* 
,, Là je vis le combat & la défenfe vi- 
9> goureufe des affiegés. Nous entrepri- 

„ mes 

(0 HtercDt patietibos fealae « poftesque fuK iproa 
Mitoncur gradins , clypcosque ad tela ûniftria 
Ptoiett objkdunt, pteofaDC iiftigia dextris. 
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,, mes d'arracher toute la charpente de 
. „ cette tour & de la renverfer fur i'enne- 
p mi. Elle tomba avec un bruit horrî- 
I, ble, & en écrafa un bon nombre; 
,9 Mais d*autres prennent aufli-tôt leur 
„ place, & forcent -enfin la Porte, {a) 
„ l'ennemi fe répand en foule de tous 
I, cotez , j'avois perdu tous mes amis, 
,, & je me trouvai feul, & muet dedou- 
„ leur. " 

Son époufe lui fait alors cette quellion 
fi touchante. 

,, Et ne fongeois tu pas dans ce mo- 
i^ ment à ton époufe^ & à tes enfans? " 

Une 



(«) Dardanii^ae contra , tarres ae teâa domorom 
Culfnina coftvellom ( his fe , quando ultima 

ceiuuqt, 
Extrenr.â jam in morte par&nt defenderie telis) 
Auratasque crabes , vecerum décora alta parentum, 
Devolvunt : . alii ftriétis mucronibus imas 
Obfedcro fores : bas fervanc agmine den fb» 
Evado ad fammi fa(Ugia culmiois; onde 
Tela manu mifeti jadaliant irrita Teucri. 
Turrem in praecipiti ftantem » fummisqne fub allra 
Eduâam teâis « nnd* onnis Troja vider! 
£c Danaûm folitae naves, dt Achaica cadra, 
Aggreffi ferro cirçum , quà fumma labames 
JunAuras tabulata dabant« convellimus altis 
Sedibus , Impalimni qne , ea lapfa tepente niinam 
Cum ilrepito trahit «& Danaûm fiper s|mina late 
Inci4it,a(l alilfobtom. 

IBID, vs 445 -é^r* 
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Une célefte clarté le fit revenir à luî^ 
& une voix lui tit d'aller fauver, s'il ei) 
étoit tems encor, fon Oncle, & TAb- 
befre;il raconte enfin qu'après s'être ex- 
pofé inutilement aux plus grands dangers, 
il fut obligé d'abandonner la ville, que 
les flânâmes dévoroient de toutes parts* 
Un Soldat arrive , & décrit le maflacre de 
TEvêque & de toutes les Religieufes» 
Cette description efl: magnifique dans 
l'original. Mais je croîs en avoir die 
afiez , pour vous donner une idée 
des talens de Vondel pour ce gcnr? dcn 
Poëfîe.^ 

La pièce fe termine aÛez finguliére-; 
ment. Gisbert veut faire embarquer ùi 
Femmes & Tes Enfans pour les dérober 
aux infiiltes du Vainqueur. Mais cette 
fidelle époufe refufe ce parti, & elle fe 
réfout à fubir le fort de fon époux. Cette 
tendre dispute eft enfin terminée par TAn^: 
gè Raphaël , qui tombe des nues & ex* 
horte cette famille défolée à fe foumettre 
aux décrets de la Providence, en quittant 
laFortereffe pour chercher une retraite en 
Frufle. Il lui prognoflique la nouvel* 
le grandeur d'AmIterdam, & lui prédit 
que fes malheurs feront un jour re« 
préfenté; for le Théâtre de cette Vil- 
P le. 
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-le. {a) En6n il ks exhorte à I^epas aban- 
donner la foi de leurs ancêtres , & disparoit: 

Gisberc fe refont alors i partir, & la 
pièce finît. 

Telle eft, Monfieur, cette fameufe 
Tragédie 9 ^^i fait encor tons les ans les 
délices des Speâateurs. La pompe du 
fpeftacle , d la beauté des Décorations y 
attirent une foule étonnante, mais les vers 
de Vondel en font le véritable prix, & 
malgré les défauts nombreux de cette 
Pièce, malgré le mélange de Comique & 
de Tragi^ue^ malgré le dénouement auflî 
défeâueux quç ridicule, elie fuffit pour 
iitamonalifer Ibn Aëteur. 

Vondel reconnoît que la principale raî- 
fon qtfîreut de traiter ce fujet, fût le 
défir ardent d*imiter le fécond Livre de 
rSnexde & la descriptîoti de la prife de 
Troye. Remarquons cependant que ce 
même Vôndel, qui imita fi parfaitement 

Vir. 

(if ) Nec Deilê interflt» nffi lilfnof vin4ke nbiïvff 
JiTciierit. HcAAT.de Krt. Mfc 

j S«1on cette maxime i! ptto|t bien rkUcole qoNim 
çonteliatipn de U natare de celle de Gisbert 9l de fon 
Éponf^ foK terminée pat on Anic. La préfiâion que 
IWftpri'e xle Q'Atti ftta Jouée ^ le* théâtre ptroit tott 
frn /Téplaeéey^aM fa |)i>tKbe, {Atis V^odel wfén^AtVK 
\%, Dédicace de fa Piéœ à Grotius, qu*il la fie rrpré- 
ftfeterpout rouveccuxe dd^ouveau Théâtre d'Arotodioi. 
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Virgîle dans cette Tragédie , eft Auteur 
d*anTraJu£tîon en vers de r£neïdQ,auflî 
platte & auffi mauvaîre que les vers dç 
ftis Tragédies font harmonieux & fubU- 
ines. Cn n*y reconnoitroic jamais l'Au- 
teur de PiilameJe^ de Phaëton â{ de Git^ 
im d\JmfieL Peut- être que le génie de 
Vondel ne pôc saffujcttir aux entraves 
d'une TrSiduftîon. Il y a du moins plus 
d^ différence entre cet ouvrage & &; 
Tragédies, qu*entre Cinna & Agéfilas. 

Le Théâtre Hollatidois s'e|t beaucoup 
épuré vers I9 fin du dernier fiécle. On 
açpmméncé à goûter & à traduire Cor- 
neflle & Racine , & les meilleures Pièces 
que Ton repréfente aujourd'hui font des ^ ^^ 
Tradoûions des Auteurs Franjroîs. Mait^ 
(& ceci ne fait point l'éloge des Tra- 
dufileurs)on iraduifit indiftînflementr Ab- 
bé Pellegrin & Corneille, Mademoifelle 
Barbier, Camipiftron & Racine ,& toute* 
çesPiéces oiiitétérepréfentées avecfuccès. 

Parmi les Modernes on ne doit pasou^ 
blîer M. M. Huydecoper&2\row^,& Ma- 
dame De JVinter^ dont les talens fupé- 
jrieurs foutiennent . la Scène. Hollandoife.- 
M. Nomz eft Auteur de plufieurs Tragé* 
dîes, qui ont eu le fucccs le plus mérîté.^ 
11 eft le premier , qui ait confacré fur le 
Théâtre l'Hiftoire du Jlégulus Hollan- 
V 2 dois. 



^ i^ 
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dois, à^ Antoine Hambroek, Mînîftre Ré- 
formé à Ible de Formofe (a). Madame 
De Wînter à traité plufieurs fujets tirés 
de rHiftoire de Hollande, & nous ofons 
affirmer, qu'elle a égalé finon furpaOé 
ceius qui courent la même carrière* 

La Comédie eu. ici dans Ton berceau ; 
A rexceptîohdes Tiéces de LaKgen- 
DYK, (*) les Comédies HoIJandoifes ne 
font pour la plupart qu'un tiflu informe 
d'ordures & de c;rofliéretés dignes tout 
au plus des Poiflardes & de la plus vile 
populace. Riccoboni fe trompe (c) étran- 

(«) Le Pinte Coiinst s'étolt tendu miitte de risie 
àt Fotmofû Ctnée for les Fientiéies de ^^ Cbiae. 
Plafleurs chrétiecs ptnni les quels fe ttouva le Minifire 
Hambtock & fe FtnUUe, tombèrent dans (es mains, le 
rcfle fe retira dstts le Fort Zêtaniiâ^ W envoya Ham« 
broek au Général des Hollandois avec ordre de le fôm- 
^r de fe rendre, âc en le menaçant que s'il ne reve- 
noit pas, on fêroft mourir fa femme fie fes Eofaos, dt 
que s'il oe réuŒflbit pas dans fon Amhoflade on lui 
trancheroit la tétc. Hambrock eut néanmoins le cou« 
sage de fortifier le Chef 6e la Garnifcn dans le defieia 
de fe défendre, il revint vers CoxiDga,& fût exécuté. 
Voytfgis de Scboutem. 

{b) Pierre Lahgffi/fjk né I Amfterdam compoft 
pluOeurs Pièces , où l'on retrouve quelquefois le ton de 
la bonne GunéJie. On diftingue furtoet /es Aflrçlg* 
£ueSt Ddn Qukbottt mx noces de Gamacbe^ Xan- 
tlppe dec, 

(0 Rûexîevsjur ht différent Ibêatret de /'Europe^ 
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gement en difant que les Farces , qui font 
dans le goût naturel du pays, l'emportent 
infiniment fur les traduâions des Pièces 
de Dancourt & de le Grand. Le Théâtre 
de ces deux Auteurs peut pafler pour une 
Ecole de vertu & de bonnes mœurs ea 
comparaifon des Comédies Hollandoifes^ 
dont le jeu efl: quelque fois aflez plaifant, 
mais où il eft difficUe de concevoir, que 
des femmes, qui fe piquent de quelque 
pudeur, veuillent ailifter. Ferfonne ne 
s-eft encor avifé de prendre Molière & 
fes Succefleurs pour modèle, on s'eft 
contenté de les traduire: & les Corné- 
dies de Molière & de Deftouches font 
très eftimées ici. On a traduit aufli plu- 
fieurs autres Comiques François , mais ces 
traduélions littérales, repréfentant le ri- 
dicule propre aux François fur un Théâtre 
étranger, ne plaifent point à un Speila- 
teur, qui voit des portraits , dont il ne 
connoit pas les Originaux. Tant il eft 
vrai, „ que k Mifantrepey k Tartuffe^ 
^, T Avare y le Glorieux^ le Médifant ^l'Ir- 
,y rifolu font à peu près les mêmes de 
„ Lisbonne à Paris,& de Paris à Péters* 
^.bourg; tous les peuples y reconnoiffent 
3,. les originaux 3 que la Nature leur a 
5, mife fous les yeux ; Au contraire les 
9, valets de Regnard ^ les Gascons & les 
P 3 ,, Nor* 
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^ Normands de Dufreany ,Ie8 Financiers 
,» de le Sage , lea Provînciausr^ les Pay* 
,y Ans, les Bourgeois de Dancourc fone 
,, plos attachés au fol qui lésa vu naîcre, 
,, êc moins faits pour (être tranfplantés 
,^ ailleurs. " (à) 

Au refte il eft inutile de répéter ici, ce 
que nous avons dit (â) précédemment de 
Tefpéce d'abandon auquel. le Théâtre Hol- 
îandois. eft livré aujourd'hui. Une noq- 
<i^el(e ^cauTe paroît rejoindre à celles que 
nous avons déjà alignées. Ç'eft la fu- 
reur des Drames, & de ces Pièces lar- 
moyantes, qui ne tiennent ni à la Comé* 
die ni à la Tragédie^ 

La facilité de ce genre excite naturel 
lement les jeunes gens à s y livrer; avec 
un peu d'imagination 6c du noir dans 
l*efprît on eft IBr de s'y faire applaudir, 
& les avantures les plus romanesques, les 
cruautés les plus dégoûtantes occupent 
aujourd'hui la Scène, il n'eft pas difficile- 
de prévoir les fuites de ce goût dépravée 
La^décIamationHollandoife n'eft qu'un 
chant très éloigné de la Nature (c). Ric*^ 
coboni fe trompe encor en aflurant^ que 

lea 

(éi) M. étjé/emben Ehge dêi AcâièmicUnt^ Paris 

1779. 

[^b) Voy. Lettre HT. 

\c) Ritcohni RiflixtOHf^ ptg. 152. 
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Tes Aftetjrs font ici des merveilles dans le 
Tragique, qu'ils récitent noblement & 
naturellement. A rexceptîon du féal 
Corvery le Le Kain Hollandois, tous les 
autres A£leurs chantent Jçs vers, & dé-, 
clament toujours. Leur récitation eft 
d^iine monotonie fatigante, 

La faine partie du Public ne goûte ce** 
pendant plus cette méthode, & les Punr 
& les Diiim (û) font autant négligés- 
aujourd'hui, qu'ils étoîent admirés autre- 
fois. 

Le bon goût proscrit pendant fi long- 
tems levé enfin la tête. Les arts & 1er 
fciences utiles fe perfeftîonaent de jour' 
en jour; le flambeau de la Critique en* 
éclaire toutes ks parties, & cette heureu- 
fe révolution opérée par quelques granrfi> 
hommes, perfécutés d'abord , comme il^ 
arrive toujours, devient enfin générale;* • 

J'ai Thonneur d'être, &c. 

{a) Jbid. pag. 153- 

F I N. 
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Effai fur la Vie de Scneq'ae le Pbîlorophe,. 
Tur les Ecrits & fur les Règnes de Claude 
& de Néron > avec des notes ( par M. Di- 
derot) !779 in II* 

EiTais Hilloriques fur les Deux Compagnies* 
' è^s Mousquetaires da Koi de France, fap- 
primées le v Janvier 1776. ourrage intêrt». 
fane & curieux pour tout homme de guerre». 
& particulièrement pour la Jeune NoblcÂe . 
iiui fe defline.à la Profeirioo des Armes* 
(par M. le Thneux } Ibftituteur au Corps Im^ 
périal de MeBleurs les Cadets de Terre i 
St. Petcrsbourg , 2 parties ivol. in 12. 1778. 

loftruaion Secr^tte dérobée à fa Maj^flé ie. 
Roi de Prufle, contcnani les or Jres fecrcts 
expedirs aux Officiera de foa Armée, par- 
•licu/iércment à ceux de la Cavallerie, p(}ur 
fe conduire dans la circonftance préfente. 
Traduk de l'Original Allemand, par le Prin- 
ce de Ligne 1779. in 8- 

Reflexions fur l'Économie Politique, ouvrage 
traduit de l'Italien deM.leComtede Vcrn, 
par M, Mingard, avec un Avcrtifl''îmenià 
la tête de IVuvrage (de JM. le C^nfcillcr 
Perreoot) in 12; 1779. 

Inftruélion concernant lesPerfônnes mordues, 
par une Bâte enragée» avec des otfervatioos 

fa^ 
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faîtes;.,& rédigées p2r le Sieur Ehrmawi 
Klcde(?iD& Publiée parordrcdes Magiftrais 

. de la Ville de Siraibourg, compofant le- 
Collège de Santé, 1778 in 8. 

Réflexions de fi* Majefté le Roi de Suéde, fur 
la occ^Gîté d'affranchir rhabillement Sué- 
dois de TEmpire des Modes Etrangères, 
1778. in 8. 

Entretiens, Drames, & Contes Moraux a 
Tufagc des Enfans , par Madame de la Fite , 
1778. in 12. 

Réflexions d'un Jurisconfulte fur Tordre de la 

; Procédure & fur les décifions Arbitraire^* 
immédiates du Souverain ,( par M. Perre- 

^^) f777» in 8. . r j 

tcttre fur quelques objets d'Eléflricîte , ad- 
. drcfTée a TAcadémie Impériale des Scien- 
ces de St, Pfetersbourg» par le Prince Di- 
♦jnitri de Galiiiim, Chambellan aûuel de 
Sa MajtRi Impiriole de toutes les R ulTies 
& fon Envoyé extraordinaire auprès de"'"*"' 
Leurs Hautes Puiffances , I778. in 4. 
Le Jugement de Midas, Comédie en trois 
Adtes & en profe Mêlée d'Ariettes, par 
M. d'Helé,Mufiquede M. Grctry, 1779* 
in 8. 
Hifloire de la Maifon d^Autricbe ddpuîs TE- 
Icvatîon de l'Empereur Rodolphe i. en 
1223 jusqu'en 1732. par M. le Comte de 
Girecôurt , Paris 1778. 6 vol. in ii. 
La Vie Militaire & privée de Mademoifellc 
Charjes- Geneviève- Louife- A u^uftç- An- 
drée -.'ïhimochée d'Eon de Beaumonr^ 
ficuye'r, Chevalier de Tordre Royal & Mi- 
]itaire de Saint Louis, ancien Capitaine de 
Dragons & des Volontaire;; de TArmée» 

Aide- 
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Aîde-dc-Camp des Maréchal & C ^e 

Broglie , ci-devant Dofleur en Dron * 
& en Droit Cancn, Avocat au P^rlc 
de Paris , Cenfcur Royal pour l'Hiftoir. 
les belles- Lettres; £nvo>6 ea Ruflîe d*4- 
bord fecrcteincnt, puis publiquement avec 
le Chevalier Dou;;la';, pour la fcurJon de 
cette cour avec celle de V«:rfai!les; Si'cr^ 
taire d'AmhaiTâile du Marquis ' -Mio;)]- 
tai, AmbafTideur cxcraordiiaire Pii^n/ 
potentîaire de France près fa Majtftc iu 
periale de toutes les Rulfies; becrciaire 
tl'AmbafTade du Duc de Nioervois^ Ain- 
baiTadeur extraordinaire & Pleiipotcntiiiri 
de France en Angleterre pour la conclu fi-tn 
de la paix; Miniiîre rcIUcnt près crte 
Cour après le départ du Duc de N ber- 
nois; enfin Miniftre Plr ..ipotcutiaire le 
France à la même Cour & c-^nnu j'ii^u «iff 
;i777 fous le nom deCtievaiicrd'kon , &c.^ 
-... psr Mf de U Fcfîe!ie> Paris 1779. in u. 

F I N. 
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